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P R E F A C E .
J L / O U V R A G E que l'on donne ici,
a été compofé en 1714 pour être in-
féré dans le Cours de Philofophie
qui fut dióté pour lors au Collège
d'Harcourt, & que l'on a imprimé en
ces derniers temps. La doótrine des
anciens Pliilofophes, traitée fi long-
temps dans les Ecoles publiques iàns
le fecours des Mathématiques, a été
aflujétie d'ailleurs, durant le dernier
fiècle éclairé, à de foibles fyftèmes qui
l'ont fouvent fait changer de face. La
Philofophie fembloit donc exiger un
nouveau plan depuis le renouvellement
des Lettres & iùr-tout depuis la fin
de nos guerres civiles, pour arriver au
point où nous la trouvons aujourd'hui;
niais il s'en falloit beaucoup que toutes
'es Sciences qui concourent au pro-
grès de la Philofophie, marchaient
pour lors d'un pas égal.

ai;
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Si l'on en cherche les caufes, on

s'aperçoit bien-tôt que, durant une
longue fuite de fiècles, faute d'avoir
pu parvenir à appliquer avec fuccès les
premières idées métaphyfiques & les
notions les plus fimples à des quef-:
lions compliquées qui les renferment,
& qui les fuppofent déjà devenues
familières, l'on a dû méconnoître très-
long - temps ce qui devoit fervir de
bafe;& de fondement à l'étude de la
Philofopliie ; qu'ainfi , faute d'avoir
fû y introduire d'abord la Géométrie
& l'Arithmétique, enfuite l'Analyfe ,
& enfin les nouveaux calculs -qur-nous
donnent la quadrature des courbes ,
l'on a dû conftamment s'égarer dans
la. recherche des principes philofo-
phiques, de même que dans la folution
de prefque toutes les queflions :com-
pofées. Dé-là tant xle cliftributions <&:
ious-divrfions intitites de ces mêmes
queftions, tant d'opinions fi différentes
& qui ont fubi les plus grandes varia-
tions, fur-tout fin Phyíique dont.il a
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iallu créer, pourainfi dire, unefcience
nouvelle. Il falloit vaincre encore les
effets finguliers qu'entraînoient néce£
iàirement tant d'opinions fi variées,
& le Philofophe ne devoit pas oublier
qu'elles avoient des influences jufque
dans la Morale, Comment pouvoir fe
flatter de furmonter tout d'un coup
l'oppofition confiante & les obftacles
qu'apportoient fans cefle au progrès de
iaPhyfique, ceux qui lui empéchoicnt
de prendre quelque confiftance ! Ne fait-
on pas auffi combien ie calcul de la qùa:
drature des courbes, dans ià naifîance,
ou pluftôt le calcul différentiel & inté-
gral , avoit fouffert lui-même d'oppofi-
tions de la part de quelques Auteurs
pour lors célèbres, mais qui, fàute-de
îe bien entendre, en combattoient les
principes î On ne doit donc pas être
étonné de voir rappeler ici ce que l'on
vient d'avancer au fujet des principes
de Phyfique, auxquels on avoit fongé
à appliquer ces deux genres de calculs
prei qu'aufli-tôt qu'ils furent découverts.

a iij
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Il falloit .d'ailleurs s'exercer long-

temps & fe familiarifer, pour ainfi dire,
avec ces nouveaux calculs, & il faut
avouer qu'il n'y a peut-être pas encore
trente ans que l'on eft univerfeilement
parvenu à fubftituer la vraie méthode
de philofopher aux opinions anciennes:
tant il eil vrai que juique dans la Philo-
fophie, l'homme s'y montre quelque-
fois comme dans tous les autres états,
& qu'il ne balance jamais, finon-dans
des cas bien rares, entre une étude
pénible, fes intérêts & fés uíàges.
. Les АгаЬ.ед/ qui avoient conquis
la plus grande partie de '-ï'Hrhpire^-Rbr
main & de Г Afie, firent quelques pro-
grès, pendant le dixième fiècle, dans
l'Arithmétique & dans l'Algèbre : ils
nous confervèrent en même temps les
Livres anciens, qu'ils traduifirent Ja
pluípart en leur langue ; mais ayant
adopté la philofophie d'Ariftote ,
l'unique ouvrage en ce genre qui fut
connu pour lors, cette doctrine fe rér-
pandit bien-tôt parmi leurs Douleurs
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& autres gens de Loi. Or nous n'avons
en cela que trop iiiivi, au renouvelle-
ment des Lettres, leurs Théologiens,
Ja pluipart adonnés à la Diajedique,
& occupés fans cefle de queftions fub-
tiles en Métaphyiique : ils imitèrent
les Grecs, qui avoient pour-la pluipart
déjà féparé, vers le temps d'Alexandre,
les Mathématiques d'avec la Philofo-
phie, lors de la décadence des fçiences
& des arts dans ces contrées fi cé-
lèbres. Ils rémuèrent les queftions tés
plus difficiles - & les plus -délicates, &
ne s'attachèrent néanmoins qu'aux ex-
plications les plus vagues, & fur-tout
à celles qui n'étoient plus fufceptibles
de calcul ni d'être traitées à l'aide
d'aucune autre fcience ехайе.
' Galilée fut enfin l'un des premiers
reftaurateurs de la Philofophie, vers le
commencement du xvn.c fiècle : ii
s'attacha principalement aux Mécha-
n^ues & à l'Aflronomie. BienL .-"tôt
ce rare^génie eifaya de frayer aux Phi-

nouvelle route-: il dé-
a ïûj
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couvrit les Ioix.de l'accéiération des
corps graves, dont les efpaces parcou-
rus pendant leur chute font comme
les quarrés des temps écoulés ; & c'eft
à lui qu'il faut remonter, fi l'on re-
cherche l'origine de la fcience du
mouvement, laquelle fertjaujpurd'hui
de fondement à la Phyfique générale.

Ce, nreff pas ici le lieu de traiter ces
matières en leur donnant trop d'éten-
due, ni même d'en faire un extrait, tel
qu'il pourroit convenir à la préface d'un
Traité de Phyfique ; l'on aura occafion
d'infifler davantage fur ce fujet , lorf-;
qu'on. cIoKnëra^ati- Publfc^r^iîj^spje
générale, tirée du même cours de
Philofophie déjà cité, de même que la
Méchanique avec,des additions : l'on
fera pour lors en forte que les ouvrages
de M. le Monnier foient précédés de
l'hiftoire du progrès & des découvertes
faites depuis Galilée dans l'une des
plus curieufes-parties de.la Philofophie.

A l'ingériieufe théorie fur l'accélé-
ration des corps qui .tombent d'ea
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haut, ont fuccédé cël%; dé Kepler,;
de Defcartes, Huyghens"^ Newton.
Ces premiers inventeurs, prit appliqué
iiicceflîvement les fcience^exatles ou
les Mathématiques pures, aux diffé-
rentes parties de la Phyfique; & l'on
eft fort peu avancé dans cette fcience
aujourd'hui, fi l'on ignore les règles
de Kepler, fa dioptrique, ou bien

.celle de Defcartes, l'application de
l'Algèbre à Ja Géométrie, enfin les
différentes méthodes & les nouveaux
genres de- calcul que Huyghens ,& le
fàmeuxjNewtQn ont appliqués fi heu-
reufement aux queiïions phyfiques,
pour approfondir nos recherches.

Ainfi , pour nous préparer à l'étude
de la Phyfique, l'on procède d'abord
du calcul Arithmétique à l'étude de
l'Aftronomie, des Méchaniques &
de l'Optique; & l'on a été plus que
jamais convaincu, en liiànt les ou-
vçag.es de Huyghens & de Newton,
de Ц néceífité de joindre à ce calcul
un autrç beaucoup plus étendu & qur
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lui eft intimement lié. Il eft connu
depuis environ deux cens ans fous le
nom à.'Algèbre ou Calcul littéral; l'un
de nos plus iliuflres Magiitrats, qu'on
peut nommer à jufte titre l'inventeur
de l'analyiè , l'ayant publié,- fous cette
forme, dès le règne de Henri III. En
effet il lui a donné toute l'étendue
que les Anciens, ne lui avoient pas
reconnue, comme il eft aifé de s'en
convaincre par la leélure des ouvrages
de DwpJiante, lequel n'avoit cultivé
que l'une des branches de l'Algèbre,
la feule qui ait été tranimife^des Grecs
aux Arabes. Au refte ceux - ci"', *de
même que divers Auteurs Italiens qui
ont précédé Cardan, lui. ont donné
quelque açcroiiTement ; mais c'eft prin-
cipalement l'application de l'Algèbre
à la Géométrie, tentée ii heureufement
par Viète4, & pouflee au plus haut
degré de perfeilion par Defcarteá,
qui nous a fait faire en Phyfique les
plus grandes découvertes. Enfin cette
méthode analytique , dont on s'eft
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toujours fervi à l'exemple de Defcartes
qui a.fii la produire, fut appliquée par
divers auteurs à la méthode des Tan-
gentes : on la faifoit fervir déjà aux
queftions de maximis & minimis, de
forte qu'elle conduifit bien - tôt les
Mathématiciens à cette fameufe mé-
thode du calcul des fluxions, ou pluftôt
à celui que Leïbnit^ inventa fous le nom
de calcul différentiel dr intégral, qu'il
a publié en 1687.

C'eft de ces fources fi naturelles
que découlent afíez promptement les
théories des forces centrifuges & dés
forces centrales; auiTi ces mêmes théo-
ries ont - elles été enfeignées dès le
commencement du iîècle dans le Col-
lège Royal de France, d'autant qu'elles
fervent d'introdudion à la Phyfique
célefte, qu'elles en font la bafe & le vrai
fondement ; enfin c'eil - là l'époque
d'un nouveau genre de révolution dont
nous ibmmes témoins, & qui eft ar-
rivé aux autres Écoles.

On étoit tellement accoutumé à
regarder autrefois comme deux genres
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d'étude qu'il fàlloit féparer, les Má-
thématiques & la Phiiofophie, que
l'on avoit multiplié pour cet effet les
Chaires deflinées à des objets qu'on
croyoit iî différens entre eux : on a
aujourd'hui des idées toutes contraires,
& en voici les preuves. Lorfqu'on vient
à parcourir les Cours imprimés dans le
fiècle précédent & dans celui-ci, des
quatre parties de la Phiiofophie, l'on
s'aperçoit bien-tôt que ces mêmes ou-
vrages , dénués du fecours des Mathé-
matiques, n'ont ajouté que très-peu de
choie à nos connoiiTances, & que l'on
avoit trop ieparé ces deux genres d'é-
tude. Il étoit d'autant moins facile d'en
convenir alors, que c'eût été entre-
prendre de réformer un grand abus , &
il parut fuffifant d'avoir recours à la
Phyfique expérimentale. Cependant la
plufpart des Chaires de Mathématiques
vinrent à s'éteindre, & il a fallu fonger
enfin à des créations nouvelles. Ces
anciennes Chaires de Mathématiques
avoient néanmoins donné naiflànce à
différens traités élémentaires très-utiles ;
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& dans un genre plus élevé, nous avons
des fragmens d'excellens ouvrages,
tels que la Dioptriquea de M. Picard ,
& l'application de l'Algèbre à la
Géométrie ь de M. Guifnée.

Au reite , l'inutilité fi reconnue
d'occuper les efprits, dans les écoles,
à des genres de difputes, qui , fans
nous éclairer, ne fervoient qu'à flatter
ceux qui s'en emparèrent lorfqu'ils
donnèrent tant de vogue à la Dialec-
tique , ne pouvoit être combattue qu'en
introduiiànt les Mathématiques dans un
cours de Philofophie. M. le M on nier
l'exécuta, & a préparé les efprits à cette
révolution, non fans y trouver bien
des obftacles & bien des difficultés
à vaincre : il n'a pas voulu s'affujétir
à l'ancien ufage, ni qu'on fe bornât
uniquement, durant le cours de deux
années, à fatiguer en vain de bons
efprits naturellement Logiciens, ni à
leur expliquer d'une manière vague
la Phyfique expérimentale. A peine y

* Diftée dans la Chaire de Ramus.
fc Diftée. au Collège de M.c Gervais.
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expliquoit-on , au commencement dft
ce fiècie, quelques définitions de la
Géométrie *, fans que l'on fe fouciât
d'infifler fur les démonilrations de la
Statique, & autres parties de la Mécha-
nique, fi connues des Anciens. Quel-
ques difciples de Defcartes avoient
déjà inutilement eflayé de répandre
ces démonilrations dans leurs écrits,
& fur-tout dans des traités de Phy-
iique ; mais on laiiToit aux ProfefTeurs
Royaux le foin de s'en occuper,
comme fi c'eût été une fcience étran-
gère à un cours de Philofophie.

La révolution arrivée en ce genre
eil d'autant plus furprenante, que la
fureur de diiputer fur les bancs s'eil
tout d'un coup ralentie, qu'elle paroît
même avoir entièrement ceflé. Enfin
il n'y a guère de Profeifeurs de Phi-
lofophie dans rUniverfité, qui n'cn-
feignent aujourd'hui publiquement les

* Les Élémens de Mathématiques de Ma-
lézieu publies en 1704, & ceux de Polinière
à qui l'on ne rendit pas aflez de juftice, furent
entièrement négligés dans les Écoles.
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fciences exactes, & même prefque
tous les éiémens des différentes parties
des Mathématiques.

D'un autre côté, les ProfefTeurs
Royaux, foit de Mathématiques, foit
de Philofophie, ont enfeigné conf-
tamment plufieurs traités publiés depuis
l'invention du calcul différentiel &
intégral; & il ferait fort à fouhaiter,
quant à ce calcul, que l'ancienne fon-
dation d'une Chaire de Mathématiques
par Ramus ( l'objet aoluel des vues fi
iàges & de l'attention confiante du
Miniftère ) fût deffinée uniquement
à enfeigner, chaque année, les éié-
mens oc les méthodes nouvelles déjà
fort fimplifiées que l'on publie fuccef-
fivement fur le calcul intégral.

Lörfqu'on vient à lire les éiémens
d'Euclide, oc principalement le cin-
quième livre, l'on eil étonné de 1з
multitude de propofitions différentes,
données par cet Auteur fur les rapports
& fur les proportions géométriques :
la plufpart font néanmoins néceiîaires
pour les livres fuivans, & fur-tout pour
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démontrer les propofitions des fèp-
tième, huitième, neuvième&dixième
livres. On ferpit encore plus étonné ,
en parcourant ces derniers, fî l'on ne
favoit qu'anciennement Г Arithmétique
fe démontroit à l'aide des ces propofi-
tions. II n'eft pas même néceflàire de
remonter au-delà de deux fiècles, pour
s'affurër qu'on en-faifoit ufagé; cela fe
•voit dans Clavius ou dans l'Arithmé-
tique de Chauvet , augmentée par
Taillefer. H femble néanmoins que ces
Commentateurs ont peu approfondi la
démonftration de la règle de faufle
tiofition.

La règle de fauffe pofition eft ft
ingénieufe, & s'applique fi fréquem-
ment à tant d'objets, qu'elle mérite
une attention toute particulière. Ces
eonfidérations ont déterminé à indi-
quer la voie la plus fimple d'en re-
chercher la démonftration.

TRAITÉ
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D'ARITHMÉTIQUE

SPÉCULATIVE ET PRATIQUE,

Pour fervi f d'introdüflion aux leçons

de Phyßque de ÎUnivtrfité de Paris,

mis enfrançois avec des additions.

VxN trouvera'à la fin de ce Traité, lorJf-
quil fera queftion de donner les règles pour
réjoudre les équations du i.cr & du 2d de-
gré d'Algèbre, le Difcours préliminaire que
l'Auteur íaiíòit íèrvir d'introduction aux Élé-
niens de Mathématiques. Au refte, l'on en-
tend vulgairement par le mot de qtM'Hité
tout ce qui peilt ^tre augmenté ou diminué.



T R A I T É

A R I T H M É T I Q U E

Spéculative à1 Pratique.

J _ / A R I T H M É T I Q . U E eft ia fcience des
nombres; Je nombre eft une collection ou
^flêmblage d'unités; l'unité eft ce,qui con£
litue un tout. . .

L'Arithmétique eft-en partie Ipéculative
Si en partie pratique; elle eft fpéculative
en ce qu'elle découvre la nature & les pro-
priétés des nombres, mais elle eft pratique
en ce qu'elle donne des règles pour diipolèr
les nombres connus d'une manière propre à
faire Jccouvi|rdjiutres nombres inconnus.
; L'on diffinguë; deux iortes.de nombres,

• le nombre entier $: le .nombre rompu. Un
nombre entier eft une collection de plufieurs
quantités confidérées comme formant un
tout, & d'abord l'on voit que le nombre de
cent ecus eft un nombre entier, íòjt qu'il
foi t cornpofé de chaque écu, ce qui forme
féparénient autant de. touts, foit, qu'il foit
compofé de dix écus & un quart, & quatre-
vingt-neuf écus & trois quarts; ce qui réuni
forme encore le nombre de cent écus. Un
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nombre rompu eft une collection de plu-
iieurs quantités confidérées comme faifant
partie d'un même tout. Si l'on partage une
aune en quatre parties & que l'on en prenne
trois, ce qui forme les trois quarts, ce der»,
nier iè nomme nombre rompu.

Dans tous les nombres ibit entiers, foil
rompus, lor(qu'on les compare les uns avec
les autres, il faut confidérer deux chofes,
favoir, leur ralfon ou rapport, &. leur pro-
portion. La raifon des nombres eft le rapport
ou la relation qu'ils ont entr'eux : la pro-
portion des nombres eft l'égalité de deux
râlions. Le rapport, par exemple, de deux
a quatre, qui eft d'en être là;moitié, repré-
fente la rai ton de deux à qualve; & comme
fix eft auífi la moitié de douze, il y a pro-
portion entre deux Se quatre d'une part, &
entre fix & douze de l'autre part, parce
qu'il y a égalité de rapport ou de raifon.

Voici l'ordre que l'on fuivra dans ce Traité:
l'on examinera d'abord les raiibns ou rap-
ports qui font entre les nombres entiers ; en
fécond lieu l'on parlera des ràifons qui font
entre les nombres rompus; en troifième lieu
il faudra rechercher la nature & les propriétés
des proportions qui fe trouvent entre les

* , . -
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nombres, tant entiers que rompus ; en qua-
trième lieu l'on expolêra ce que l'on entend
par les puiiîânces des nombres & par les
extradions des racines de ces puifîances,
avec la manière d'élever un nombre à telle
puiflànce qu'on voudra, comme auffi celle
d'extraire ou de trouver les racines de la
deuxième puiiîànce & même de la troifième;
enfin l'on joindra à ce Traité une manière
générale de faire toutes fortes de multipli-
cation.

Définitions ou Explications des mots.

I. Un nombre homogène eft un aflèm-
blage de plufieurs quantités qui font abib-
lument iëmblables, par exemple, d'éçus.

I1. Un nombre hétérogène eft une col-
leilion de plufieurs quantités différentes: l'on
confidérera ici particulièrement les quantités
dont les unes font partie des autres, telles que
ia collection d'écus, ibis & deniers.

III. L'on entend par théorème une pro-
pofition qu'il faut démontrer dans l'arithmé-
tique: celui-ci, par,exemple, le produit eft
en même raiíòn à un des multiplicateurs, que
de l'autre multiplicateur à l'unité; c'eft-à-
dire, que fi l'on iùppofe donné le produit
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äe deux nombres quelconques 3 & 4, il y
aura même raifon de 12 à 3 qu'il y -a de
4 à ï ; ce qui forme un théorème ou vérité
qu'il faut prouver dans toute fon étendue.:

Pareillement, lorfque les Géomètres pro-
poiènt de démontrer que les trois angles d'un
triangle reftiligne font égaux à deux droits,
cela s'appelle un théorème de Géométrie.

IV. Un problème eft une propofition
qui énonce qu'il faut faire queiqu'opcration
en Arithmétique, ou quelque conftruclion
fi c'eft en Géométrie, en forte que l'on puiflè
.démontrer eniùite que la manière que l'on
preicrit pour l'exécuter eft infaillible.

Telles font les opérations d'addition, lbu£
traction, multiplication, divifion, &c. en
Arithmétique; telle eft en Géométrie cette
propofition-ci, partager une ligne droite en
deux parties égales.

L'on s'attache bien plus à démontrer les
problèmes d'Arithmétique par leurs opéra-
tions inveriès, qu'à des démonftrations plus
ïigoureufes , parce que chaque opération
porte fa preuve-;, mais en Géométrie l'on
am-oit tort de/e détacher des démonftra-
tions îes plus rigoureuiès des problèmes qu'ii
y faut réfoudre.

A i i j
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V. Corollaire - eft une proportion qui

fuit nécefTairement, ou qui, pour ainfi dire,
découle d'une autre dont on a démontré la
vérité.

VI. Un lernme eft une propofition dont
on ne démontre la vérité que parce qu'elle
fêrt à. faire voir plus facilement la vérité
d'une autre qui va fuivre.

Axiomes ou vérités premières fr-fimples.

Un axiome eft une propofition fi évi-
dente par elle-même, qu'elle'ri'a point beioiu
de preuve, comme les proportions fuivantes.

ï. Le tout eft plus grand qu'aucune de
fès-parties.

a.: Le toùt%pfiyfiqaë eft^gäl'â toutes íès
parties prifès en'fèmble.

3. Les quantités égales à une troifième
iônt égalés entr'elles.

4. Si à des quantités égales vous ajoutez
d'autres quantités égales, Içs touts qui en ré-
iùlteront feront égaux.

5. Si de quantités égales vous retranchez
des parties égales, les reftés feront égaux.

6. Si à des quantités égales vous ajoutez
d'autres quantités inégales, les touts qui en
ïéfukeront feront inégaux. •
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7. Si de quantités égales vous retranchez

des parties inégales, les refles feront inégaux.
'8. Si de pleurs quantités la première

eft plus grande que la féconde, la féconde
plus grande que la troifième, celle-ci plus
grande que la quatrième, & ainfi confécu-
tivement, la première fera plus grande que
la dernière.

Demandes ou fuppoßtions.

Je fuppoie ï .c que les dix caractères iùi-
vans;.i,_2,, 3, 4, 5, 6, 7,. 8,,9, o, qu'on
nomme chiffres & qui nous viennent des
Arabes, peuvent .être employés pour fignifier
toutes fortes de nombres finis, de manière
que le premier fignifie line unite, le fécond
deux, &c. le dernier ne fignifie rien tout
feul & ne fert qu'à augmenter la valeur de
ceux qui le précèdent, comme nous allons
ie voir.

Je iùppofe 2." que fi plufieurs de ces
dix caractères font écrits de-fuite, le dernier
vers la droite fignifie des unités -fimplement,
Je fécond fignifie des dixaines d'unités, 'ie
troifième des dixaines de dixaines, & ainfi
de fuite par une prpgreffipn décuple: tous les
hommes font convenus de cette fuppofiiion.

A iiij
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Je fuppoíè з.° que les dixaines de di-

'Xaines s'appellent centaines, que les dixaines
de centaines fe nomment milles, que les
dixaines de centaines de milles s'appellent
millions, & ainfi de fuite, comme dans la
Table fuivante: c'eit encore une convention-
faite, entre les hommes.

507 8 p 3 214 827 804 321

• , Je fuppoíè enfin que deux dixaines fe
nomment vingt, trois dixaines trente, quatre
dixaines quarante, cinq dixaines cinquante-,
fix dixaines foixante , fept dixaines foixantc-
dix öd feptante, huit dixaines quatre-vingt
ou o fiante, neuf dixaines quatre-vingt-dix on
nouante.

P R E M I E R P R O B L È M E .

ou affigner /a valeur de
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nombre fini, marqué par les caraaeres à-
efe/us.

H faut d'abord partager de trois en trois
ïes chiffres qui font écrits, en commençant
vers la droite ; il faut enfuite oblêrver que
Je dernier caraélère de la première tranche
vers la droite fignifie les unités de l'objet dont
il s'agit, le fécond les dixaines, &. le troi-
fième les centaines. De même que le pre-
mier chiffre de la féconde tranche fignifie
des unités de milles, le fécond des dixaines
de milles, & le troifième des centaines de
milles, & ainfi de fuite, comme,dans la
figure préèédente.

Si l'on propoië donc d'appeler ou d'àf-
figner la valeur du nombre qui eft écrit dans
la figure, je le partage d'abord de trois en
trois, en allant de droite à gauche, & je
remarque qu'il contient fix tranches com-r
piétés de trois chacune ; c'eft pourquoi j'ap-
pelle ainfi le nombre écrit dans la figure,
cinq cens lèpt quatrillions, huit cens quatre-
vingt - treize trillions, deux cens quatorze
billions, huit cens vingt-ièpt millions, huit
cens quatre milles, trois cens vingt-un.

. Л «ut remarquer que je n'ai point
ni les dixaines de quatrjllJJons, ni
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Ide'mSIes, parce qu'en la place de ces di-
xaines j'ai trouvé le figne dixième ou zéro.

S E C O N D P R O B L È M E .

•Exprimer par les caraaères arabiques tout
nombre f.m qu'on aura penfé ou qu'on vous
exprimera par paroles.

Pour exécuter ce qui eft propofé, remar-
quez d'abord .que ie nombre qu'il s'agit
d'exprimer eh chiffres commence ou par des
unîtes, ou par des dixaines. Remarquez en-
fuite ce qu'on appelle après les unités des
tranches de trois en trois; car on appellera
ou les objets mêmes, ou les milles, ou les
raillions, &c. ce'qui eft évident fui vaut la
figtive ci-deflusi- Qbièrvez.-enfin qu'il faut
remplir avec des zéros Jes places de chaque
tranche dans jefquelîes on n'aura rien appelé :
ces chofes étant remarquées,

•Je fuppoiè qu'on appelle ce nombre cent
ioixante millions, trois cens ièpt milies, cin-
quante-quatre, & qu'il faille exprimer ce
nombre en chiffres.

ï.° Puiiqu'on n'a appelé qu'une centaine
de millions avec fix dixaines, íãns unités de
millions, j'écris ï, enfuite 6, & enfuite o.

д.° Parce qu'on a appelé enfuite, trois
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centaines avec fept unités de milles fans di-
xaines, j'écris 3, puis o, puis 7.

3.° Puifqu'on a appelé cinq dixaines &
quatre unités fimples fans les centaines, j'écris
o, puis 5, puis 4: je dis donc que j'ai exé-
cuté ce qui étoit propofë, c'eft-à-dire, que
le nombre appelé eft exprimé par ces chiffres
160307054.

Il n'y a point de démonftration de ces
deux problèmes, parce que leur vérité dé-
pend du choix & de la convention des

, hommes.

P R E M I È R E P A R T I E .

Du rapport des Nombres entiers.

IL y a quatre principaux rapports entre
les nombres entiers,'lavoir, l'addition, la
fouftracliori, la multiplication & la divifion;
с eft pourquoi nous allons donner des règles
& des préceptes pour faire les opérations
qui regardent ces quatre rapports.

•De.'l'addition des Nombres entiers-
L'addition eft une opération par Jàquelld

connoiffint plufieurs nombres finis & par-
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ticiiliers, on cherche & on découvre un
nombre qui leur ibit égal, ou bien con-
noiiïànt toutes l'es parties d'un tout, on cher-
che & on découvre ce tout.

II y a deux fortes d'addition des nombres
entiers, la fimple & la complexe; la fimple
eíl lorfque ces nombres particuliers Ibnt ho-
mogènes, l'addition complexe briqu'ils font,
hétérogènes.

P R E M I E R P R O B L È M E .

Plujiews nombres entiers homogènes étant
connus, trouver un nombre qui leur (oit égal,
& que l'on nomme la lõmme de ces nombres,

S O L U T I O N .
Difpoiëz les nombres 'donnes les uns au

deiîous des autres, en forte que toutes les
unités foient dans la même colonne, les di-
xaines directement fous les dixaines, & les
centaines fous les centaines, &c. comme
dans l'exemple fuivant, & ayant tiré une
ligne au deiïbus de tous ces nombres,

Aiîêmblez toutes les unités en une fonime,
cette fomme peut s'exprimer par un feui
chiffre, ou par deux, ou par trois: fi elle
peut s'exprimer par un feui caraclçre, écrive^
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fc au deflòus de la ligne, directement fous
les unîtes des nombres connus. Si elle ne
peut s'exprimer que par deux ou par trois
chiffres, écrivez le dernier ions les unités,
& retenez dans votre eibrit, ou l'autre, ou
les deux autres caractères.

PafTant enfuite aux dixaines des nombres
connus, aifemblez les caractères retenus avec
ces dixaines, & voyez fi la ibmme peut
s'exprimer par un feul chiffre, ou s'il en faut
deux ou trois. Si elle peut s'exprimer par
ш fèiil caractère, écrivez-le directement ious
les dixaines -, û elle ne peut s'exprimer que
par deux ou par trois caractères, écrivez le
dernier directement fous les dixaines des
nombres connus, & retenez dans votre ef-
prit, ou l'autre, ou les deux autres caractères
qu'il faudra ajouter aux centaines des nom-
bres connus, & ainft de même pour les
centaines, pour les milles, &c.

Quand vous ferez parvenu à la dernière
colonne des nombres connus vers la gauche,
après avoir écrit le dernier chiffre de Taf-
femblage de cette colonne, il faut écrire en
avant les caractères que vous aurez retenus
dans votre efprit, & votre opération fera
achevée, с eft-à-dire que le nombre écrit
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au deflous de la ligné lera la fomme cher-
chée.

Soient, pour exemple, les quatre nombres
fuivans, & qu'il faille trouver un nombre

,qui leur ibit égal.

Addition fimpk.

85)650

7534
6346

10065

Somme totale... 12.2.5 p 5

i.° Les ayant écrits de manière que les
unités foient direclement fous les unités, les
dixaines ibus les dixaines, les centaines fous
les centaines, comme on le voit, &: ayant,
tiré une ligne au deiTous, je commence par
aiTembler les unités en diiânt, 4 & 6 font
io, & 5 font 15; & comme le nombre
15 eft de deux chiffres, j'écris directement
fous ïes unités le caraclère 5, & je retiens
une dixaine.

2.9 Paflànt à la colonne des dixaines,
je dis, ï retenu Si 5 font 6, & 3 ibnt^,
& 4 font 13, & б font 19; & comme
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ce nombre s'exprime par ces deux caractères
1 о , j'écris le dernier о directement fous les
dixaines, & je retiens le premier ï.

3.° Paiîànt aux centaines, je dis, ï dç
retenu & 6 font 7, & 5 font 1 2 , & 3
íbnt i 5 ; j'écris fous les centaines le dernier
caractère 5 , & retiens ï .

4.° PaiTant aux unités de milles, je dis
ï .retenu & о font i o , & 7 font 1 7, &
6 font 2 3 , & 9 font 3 2 ; j'écris le dernier
caractère 2. fous les unités de milles, & je
retiens le premier caraclère 3.

5.° Enfin paiîànt aux dixaines de milles,
je dis 3 retenus & 8 font M, & ï font
12, j'écris direélement au deiïbus le chiffre
2 & retiens ï ; mais parce qu'il n'y a plus
d'autres chiffres à aiîèmbler, j'écris le carac-
tère ï dans la place qui répondroit aux cen-
taines de milles.

Je dis donc que le nombre écrit au def
• fous de la ligne, favoir, 12255)5, eft le

nombre cherché, ou qu'il eft équivalent aux
quatre nombres propoiés.

Démoîiflratio?!.

nombre eft précifément égal à
iieurs autres donnés, quand il contient autant
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d'unités, de dixaines, de centaines, &c. que ces
plufieùrs donnés: or le nombre écrit au def
ions de la ligne contient autant d'unités, de
dixaines, de centaines, &c. que les quatre
donnés ; car dans la colonne des unités des
nombres donnés, il y a cinq unités & une
dixaine; & dans le nombre écrit au deiîous,
il y a auiîi cinq unités. Dans Ja colonne
des dixaines, il y a neuf dixaines & une
centaine (y ayant ajouté l'unité retenue) ; &
dans le nombre écrit au deiîous, il y a neuf
dixaines. Dans la colonne des centaines,
.après y avoir ajouté l'unité retenue, Ну a
cinq centaines & une unité de milles; &
dans le nombre qui eft au deiîous, il y a
auffi cinq centaines. Dans la colonne des
unités de.milles, après y avoir ajouté l'unité
retenue, il y a deux unités de milles &: trois
dixaines de milles; & dans le nombre au
deflous, il y a deux unités de milles. Dans
la colonne des dixaines de milles, après y
avoir ajouté les trois retenus, il y a deux
dixaines & une centaine, & dans le nombre
écrit au deflous il y a deux dixaines, & il
y aura aufli une centaine, fi j'écris vers la
gauche l'unité de centaines que j'ai retenue.
Ц у a donc dans le nombre écrit au deiîous

de
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de ia ligne autant d'unités, de dixaines, de
centaines, &c. qu'il y en a dans les quatre
nombres propofés. Ce nombre eft donc égal
aux quatre propoiés.

Soient encore, pour s'exercer,,les fix
nombres fuivans, auxquels il faille trouver,
un nombre égal.

Deuxième Exemple*

97543
8073

80426
54-395
6898

43665
Somme totale... 30 о о о о

En obfervant les règles prelcrites ci-defTus ,
on trouvera ce nombre 300000 équivalant
aux fix nombres propoies.

R E M A R Q U E S .
I.° Si après avoir additionné ou aiîembîé

îes nombres d'une colonne, la fomme doit
être exprimée par deux chiffres, dont le'
dernier foit zéro , il faudra écrire zéro
directement -fous cette colonne, & retenir
Je premier caraólère,

B.
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2..° Si les nombres propofés font en li

grande quantité que la collection de chacune
des colonnes devienne, trop difficile, il fau-
dra diftribuer la .quantité de ces nombres,
par exemple, de dix en dix, & eniûite faire
l'-additioa de chacune de ces dixaines, en
écrivant à part la ibmme de chacune: car
fi vous faites en dernier, lieu l'addition de ces
fommes particulières, vous aurez imefomme
totale égale à tous ies nombres propofés.

S E C O N D P R O B L È M E .

Comioißant phißeurs nombres entiers liété-~
rogènes, trouver leur femme,

S O L U T I O N .
ï,° Difpoièz tous les nombres cjuï lig-

nifient des objets'fembïables, les uns fous
les autres, unités fous unités-, dixaines fous
dixaines ; &c. laiflànt un efpace notable entre
les chiffres qui fignifient des objets différais,
& mettez au haut les figues de ces objets.

2° L'on doit connoître combien il.faut
d'unités des eipèces inférieures pour compoièr
une unité d'une efpèce immédiatement fupé-
rieure.: par exemple, il faut connoître que
douze deniers compofent.un.Tol, que deux
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áixaines de fols compoíènt une livve, que
trois Uvres compofent un ecu, &c.

3.° Faites l'addition de tous les nombres
de la plus baffe efpèce, de manière que quand
en additionnant vous aurez, une unité de
l'eipèce fupérieure, vous marquiez à côté ou
un point ou une croix. Si après avoir, achevé
l'addition, il refte quelque chofe qui ne puifie
égaler une unité de l'efpèce fupérieure, écrivez
ce refte fous l'efpèce dont vous venez de
faire l'addition.

4.° En pailânt à l'efpèce fupérieure, vous
y-ajouterez autant d'unités que vous aurez
marqué de points ou de croix, & ainfi de
fuite.

Suppofons pour exemple, les quatre nom-
bres entiers Se hétérogènes que voici.

Addition complexe.

452.
346".

8 s / 3 -

9-
i 8.
T7-

I OX

6V
1 1.

Somme totale... 11344'
ï «° • Je commence par les deniers, & ja

dis 8 & i Q f0nt !8; & comme ii en faut
douze pour faire un fol, je mets une croix

ij
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à, côté & je prends le furplus qui eft 6; jd
dis enfune 6 & 6 font 12, je mets encore
une croix à côté & je ne retiens rien; &
parce qu'il ije r'efte que 11 deniers, je les
écrits au deflous de la ligne.

2° PalTant aux fols, je dis, г (marqués
par les croix) & 5 font 7, & 9 font ï 6,
& 8 font 24, & 7 font 3 ï, j'écris direc-
tement au deflous ï, & retiens 3 dixaines
que j'ajoute aux trois dixaïnes qui font écrites,
cela fait fix dixaines de fois, dont la moitié
eft éoale à trois livres que je retiens.

3.° Paiïànt aux livres, je dis 3 retenus
& 2 font 5, & 6 font ï ï, Se 3 font 14,
j'écris directement au deflous 4 & retiens ï,
que j'ajoute aux dixaines, & ainfi de fuite,
comme dans ie premier problème: le nom-
bre marqué au deflbus de la ligne eft celui
que je cherchois.

La démonftration de ce problème eft à
peu près la même que celle que nous avons
rapportée pour le premier, & d'ailleurs la
vérité en eft aiîèz évidente par ce que nous
avons dit.

R E M A R Q U E S ,

11° Si après avoir fait l'addition des
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Deniers & avoir marqué des croix à côté, il
не reftoit aucuns deniers, il ne faudrait rien
écrire fous les deniers, ou ft vous voulez,
écrivez zéro.

2.° Si le nombre des dixaines de fois eft
impair, il faut en écrire une directement
au deflpus, & prendre la moitié des autres

.pour les ajouter aux livres.
3.° Pour faire toutes fortes d'additions

de nombres entiers & hétérogènes, il faut
connoître la valeur des eipèces inférieures
par rapport aux fupérieures, comme nous
l'ayons dit. Voici une lifte des objets qui fe
rencontrent plus fréquemment dans Ia iociété
civile.

L ecu d'argent fe divife en trois livres, la
uvre en vingt fols, & le foi en douze deniers.

II y a une autre livre qui eft de poids,
qui fe divife. en deux marcs, le marc en
huit onces, l'once § en huit-gros, le grosg
en .trois deniers ou fcrupules, & le denier
ou icrupnle Э en vingt-quatre grains.

L'arpent íè diviíè en cent perches quar-
rees, dix en longueur & dix en largeur; la
perehe courante & non quarrée aux environs
de Paris en trois toifes; dans les forêts du
Roi, la perche a 2.2 pieds ou 3 toifes f;

B üj
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elle varie dans les provinces. Les autres mê-
fures font fixes & confiantes; la toife iè
fubdiviie en iix pieds ; le pied en douze
pouces ; le pouce en douze lignes.

L'efpace confidéré félon toutes fes dimen-
fions, c'eft-à-dire, félon fâ longueur j fa lar-
geur & fa profondeur, fe divife en toifes
cubiques, pieds cubiques, pouces cubiques-
& lignes cubiques.

Lé cercle iè diviiè en trois cens foixante
parties égales, qui iê nomment degrés; chaque
degré fe fubdiviie en foixante parties égales
qui s'appellent minutes, chaque minute en
loixante fécondes, chaque ièconde en foixante
tierces, & ainfi de fuite par foixantièmes.

L'heure Í& diviiïsen foixante parties égales
qu'on nomme minutes, chaque minute en
foixante fécondes, chaque féconde en ibixante
tierces, &c. d'où il fuit que ces mots mir
nute, féconde, &C. font équivoques, & pour
l'éviter, on dit minutes de degré, fécondes
de degré, &c. minutes d'heure, fécondes
d'heure, &c.

Voici la manière abrégée de les écrire.
od oo' oo" oo'"
oh oo. oo. oo.

L'on a trouvé occafion d'ajouter ici ce
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qui fini pour les ufages de la Chymie» &
pour les beibins de la vie civile.

Le muid de grain, mefiire de Paris, iê
partage en douze fetiers, le fetier en deux
mines, la mine en deux minots, le minot
en trois boMeaux, le boifleau en feize li-
trons* de trente-fix pouces суbes chacun:
le muid d'avoine eil double de celui.de blé.

Le muid de fel contient douze fetiers,
le fetier quatre minots, le mi not quatre boif-
ièaux, & le boifleau feize litrons.

La voie ou le muid de charbon de bois
contient vingt mines pour les bourgeois, &
leîze pour les marchands; la mine deux mi-
nots, & le minot huit boifleaux.

La voie ou muid de charbon de terre
contient qpinze minots, & le minot fix
boiííeaux.

Le muid de chaux contient quarante huit
minots, le minot trois boiflèaux, & le boii1

feau ièize litrons.
Le muid de plâtre contient trente -fîx

facs, & le fac doit contenir deux boifleaux.
Le muid de vin contient, mefure de Paris»

treme-fix fetiers ou deux demi-muids,

* Si on le.formç furie fetier de M. Picard, H excède
40 pouces.

Б ii i j
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ou deux cens quatre-vingt-huit pintes; f
compris Ia lie: Je demi-muiddeuxquarteaux
ou cent quarante-quatre pintes; le quarteau
contient íõixante-douze pintes, le íêtier con-
tient quatre quartes, la quarte deux pintes,
la pinte deux chopines, la chopine deux
demi-iêtiers, ie demi-fetier deux poiflons.

La pinte contient d'ailleurs 48 pouces
cubes.

La queue de Bourgogne ou d'Orléans
contient deux demi-queues ou quatre cens
trente pintes, la demi-queue contient deux
cens quinze pintes.

La queue de Champagne contient deux
demi-queues ou quarante-huit fetiers, ou en-
viron trois cens quatre-vingt-rquatre pintes,
-y compris la lie, qui valent environ un muid
& un tiers; la demi-queue contient deux
quarteaux ou cent quatre-vingt-douze pintes,
ïe quarteau quatre-vingt-iëize pintes.

La voie de bois ou demi-corde contient
.à Paris 4 pieds de longueur fur 4 pieds.de
hauteur, ce qui répond à 5 6 pieds cubes.

Dans les anciennes ordonnances là voie de bois de
compte ou. moule, eil de fõixante-deux bûches au plus,
compris les douze témoins & renipliflant trois anneaux :
les bûches ayant 3 i pieds de long fur 18 pouces au
moins de gvoffeur.
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De la Soiißraäwn des nombres entiers,

La fouftraétion eft une opération, par
laquelle connoiflànt deux nombres inégaux,
l'on cherche & l'on découvre de combien
ie plus grand furpafle le plus petit.

H y a deux efpèces de fouftraótion,, la
fimple, lorique les deux nombres connus
font homogènes; & ia complexe, lorfque
ïes deux nombres connus, ou du moins l'un
des deux eft hétérogène: c'eft pourquoi nous
donnerons deux problèmes.

P R E M I E R P R O B L È M E .
Deux nombres homogènes.& inégaux étant

connus, trouver l'excès du pins grand fur h
plus petit.

En premier lieu, il faut écrire le plu*
petit nombre fous le plus grand, en forte
que les unités répondent aux imités, les di-
xaines aux dixaines, les centaines aux cen-
taines , &c. & tirer une ligne au deffous.

Secondement, ôtez, s'il iè peut, les unî-
tes > les dixaines, les centaines, Sec. "du petit.
nombre, des unités, dixaines & centaines
correfpondantes du plus grand , & écrivez
au deiTous <Jq la ligne les refles ou excès
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chacun dans fön rang : par exemple, fi l'on
connoît ies deux nombres inégaux qui fui-
vent, je les écris le plus petit fous le plus
grand .de cette manière.'

Soußraäwn ßnple.

785*65
Nombre à ibu{lraire...37424

Le refte...4i 541'
Vérification...

Enfùite j'ôte les unités du petit nombre,
lavoir 4, des-unités du plus grand, iàvoir
de 5, & j'écris au deiïbus de la ligne ious
les unités l'excès ï. Paflànt aux dixaines,
j'ôte a. tie ó, & j'écris JirecElement.,au def-
iotis l'excès 4: paflant aux centaines, j'ôte
4 de o, & j'écris au deiTous l'excès 5: paf-
fant aux unités de milles, j'ôte 7 de 8, &
j'écris au deiîous l'excès ï : enfin paiïànt aux
Dixaines de milles, j'ôte 3 de 7, & j'écris
l'excès 4 directement au deffous, & l'opé-
ration ert finie.' Ainfi je dis que le nombre
écrit au deifous de la ligne eit l'excès du
plus grand des deux nombres fur le plus
petit.

Troifièmement, fi quelques caractères du
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plus petit nombre font plus grands que ceux
du grand nombre auquel ils répondent, il
faut imaginer une dixaine ajoutée à chacun
des caradères du plus grand nombre qui iè
trouveront plus petits que les caraélères du
plus petit nombre, & l'on pourra faire la
fouftrailion : maïs quand cette fouftraólion
fera faite Se qu'on paiîèra au caractère an-
térieur du plus petit nombre, il faudra lui
ajouter la dixaine imaginée, & ainfi de fuite.
Par exemple, foient les deux nombres connus
& inégaux.

Deuxième Exemple.

8432
Nombre à fouftraire... 5 674

Le refte...:>758

Vérification... 8432
Ayant tiré une ligne au deflous, je veux

ôter 4 de 2, cela ne fe peut; c'eft pour-
quoi j'imagine une dixaine ajoutée à 2, ce
qui fait 12, dont j'ôte 4, & j'écris au déf-
ions ie reffe g : pafîànt enfuite aux dixaines
du Petit nombre, favoir à 7, je leur ajoute
la dixaine imaginée ou empruntée, ce qui
fait 8; j'ôte 8 de 3 , ce qui ne fe peut.
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j'emprunte une dixaine laquelle jointe à 3,-
fait 13, dont j'ôte 8, & j'écris au deííbus
ïe reite 5 : pafíãnt aux centaines du petit
nombre, lavoir à 6, je leur ajoute la di-
xaine empruntée, ce qui fait 7; j'ôte 7 des
quatre centaines correipondantes , ce qui ne
fe peut, & j'emprunte une dixaine, laquelle
jointe à 4, fait 14, d'où j'ôte 7, & j'écris
au deflous le refte 7: enfin paiîant aux unités
de milles du petit nombre qui font 5 ,. j'y
joins l'unité empruntée, ce qui fait 6, &
j'ôte ces 6 du nombre correfpondant 8,- Se
j'écris le refte 2 immédiatement au deilous ,
& je dis que le nombre écrit au deflbus de
la ligne, favoir 2758, eft l'excès du plus
grand des deux nombres propoíes íur le plus
petit.

Si l'on obferve cette dernière règle dans
l'exemple fnivant , on trouvera que le nom-
bre 3 3 2 5 8 , eft l'excès du plus grand fur
ie plus petit de ces deux nouveaux nombres.

Troifième Exemple.
90000

33*58
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' D É M O N S T R A T I O N .

Les nombres qu'on écrit au defîous de laj. * •
ligne marquent ce qui manque au peut
nombre pour égaler le grand ; donc fi l'on
fait une fomme du petit nombre & de ce
qui eft au deflbus de la ligne, il doit ré-
fulter une fomme égale au plus grand des
nombres connus.

La raifon de ia féconde pratique, ou du
fécond exemple, fe tire de ce que s'il falloit
ôter ï 8 de 2 ï, je dirois 8 de ï rie fe peut;
j'emprunte une des deux dixaines qui pré-
cèdent l'unité, pour avoir i i d'où j'ôte 8,
& j'écris fous 'la ligne le refte 3 : j'ajoute
i'unité empruntée à la dixaine du nombre à
ibuftraire, ce qui fait г que j'ôte de 2,, il
ne refte rien. Or c'eft la même choie que
fi j'avois tranfporté une des deux unités de
dixaines du grand nombre pour la joindre
aux unités fimples; ce qui eût fait 11, d'où
j'aurois ôté 8, les dixaines antérieures reftant
par-là égales, & fe détruifant.
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S E C O N D P R O B L E M E .
Connoißant deux nombres hétérogènes iné-

gaux , on dont l'un feulement foit hétérogène;
trouver l'excès du plus grand Jur le plus petit.

Premièrement, fi le plus petit nombre
eft homogène & le plus grand hétérogène,
écrivez le plus petit fous le plus grand, comme
dans le problème précédent, & ayant tiré
une ligne au deflbus écrivez les eipèces. in-
férieures du plus grand nombre au deflous
de cette iigne, comme un refte ou un excès:
venant enfuite aux unités, dixaines & cen-
taines du petit nombre, faites la fouftraftion,
comme dans le premier problème, ou bien
comme vous voyez dans l'exemple iùivant.

'Sovftraawn complexe.

45/S1 iof
 7d

Nombre à fòuftraire...279cj. o. o

Le refte... 1770. io. • 7

Verification....^ 578. io. 7

Secondement, fi le petit nombre eft hé-
térogène & le plus grand homogène, il faut
écrire les unités, dixaines Se centaines ho-
mogènes du petit nombre fous les unités,
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dixaines & centaines 4ч plus grand, 6c les
efpèces inférieures du petit à quelque dif-
tànce vers la droite, comme dans l'addition
des nombres hétérogènes; & ayant tiré une
ligne au deiïbus, ôtez i'eipèce la plus baiîè
du nombre hétérogène, d'une unité de ГеР-
pèce immédiatement précédente, que vous
imaginerez tranfportée à la place des efpèces
les plus baffes, & écrivez le refte au deifous
de la ligne: enfuite ajoutant cette unité em-
pruntée à l'efpèce immédiatement fupérieure,
ôtez-en la íòmme d'une autre unité de I'eipèce
précédente, que vous imaginerez traniportée

, au deifus' de l'eipèce fur laquelle vous opérez,
& n'oubljez pas d'ajouter cette unité em-
pruntée à i'efpèce précédente, & ainfi de
fuite, comme vous voyez dans l'exemple
fuivant, où je dis:

Deuxième Exemple.

Nombre à fouftraire-.^oS/. 15. 6

Le reite...2 84 5. 4. 6

Vérification.../ 533 . о. о

—.deniers ôtés de zéro de deniers, ceia
Tie fe peut; je feins une unité de fois portée
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aux deniers qui en vaut 12, j'ôte 6 deniers
de 12, & j'écris le reite 6 au deffous: paf-
iânt enfuite aux fols, je dis ï fol emprunté
& ï 5' font ï 6, j'ôte ï 6 fols de zéro foi,
cela ne le peut; j'imagine une unité de livres
tranlportée à la place des ibis, laquelle vaut
y. о ibis ; de г о fols j'ôte 16, & j'écris le
refte 4. au deiîbus de ia ligne : paiîànt delà
aux unités de uvres, je dis 7 livres & une
livre empruntée font 8, j'ôte 8 de 3, cela
ne fe peut; je feins une dixaine ajoutée aux^
trois' unités, cela fait 13, d'où j oie" 8, &
j'écris le refte 5 au deiîbus de la ligne : paf
iânt aux dixaines, j'ajoute l'unité empruntée
aux huit dixaines du petit nombre, ce qui
fait 9, j'ôte 9 de 3, ce qui ne iè peut;
j'imagine donc une autre drxaine qui jointe
à 3, fait 13, d'où j'ôte 9, & j'écris le refte
4 au deffous, & j'achève comme ci-devant.

Troifièmement/fi les deux nombres con-
nus font hétérogènes, il faudra les écrire
comme ci-deflus, en oblêrvant que ies ef-
pèces les plus baflès du petit nombre ré-
pondent aux efpèces de môme nom du grand
nombre; & après avoir tiré une ligne au
deíTous, faites la fouftraélion comme dans .
îes deux exemples fuivans.

De.
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>." Exemple, ае-В/б^.1' I5f 8d

. o. 4*

Refte.»3332. 7. 4.

Vérification... 8 7 (D 4. 15. 8.

' Exemple, de«. 5 7 8 9 * • 4^ 6e1

ôtez...2§89. 15. 8.

8. IQ.

Vérification... 5 7 89. 4. 6.

R E M A R Q. u E.
Pour reconnoitre fi l'on ne s'eft point

trompé dans l'opération de la iouftraclipu »
il faut faire une addition du plus petit nom-
bre & du refte écrit au deflous de la ligne :
alors fi la fomme égale le plus grand des
deux raombres connus, on eft• aiïùrë que
l'opération eft bonne, comme il eft évident
par la démonftration.

De la Multiplication des nombres entiers.

La Multiplication eft une opération par
connoiflànt deux nombres égaux ou

«légaux, on cherche & on découvre-un
troifième nombre qui contienne.un des deux

С
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connus autant de fois qu'il y a d'unités dans
l'autre: par exemple, connoiiîànt 6 & 5,
je cherche un nombre qui contienne autant
de fois б, qu'il y a d'unités dans 5 ; ou bien
qui contienne autant de fois 5, qu'il y a
d'unités dans 6. >

Le nombre qu'on prend plufieurs fois,
le nomme multiplicande; celui qui exprime
combien de fois le multiplicande eft pris,
s'appelle multiplicateur-, & .le ' nombre qu'on
découvre par cette opération, eil appelé pro-
duit; les deux nombres connus avant l'opé-
ration font nommés tantôt fadeurs, tantôt
côtés, ou bien racines, & pfoduïfans.

li eíl viíible préfentenient que le produit
fera.toujours le même, foit que i'on prenne
•le premier des deux -nombres"pour multi-
plicande & le' fécond pour multiplicateur;
foit que l'on prenne le premier pour multi-
plicateur & le iëcond pour multiplicande ;
car ce fera la même choie, par exemple,
dédire quatre fois cinq ou cinq fois quatre»
'pùiiqù'il'en réfultera toujours Îe même pro-
duit, favòir, vingt.

La multiplication iè nomme fimple, lorf
que les nombres propofés font homogènes;
mais on la nomme complexe, iorfque les
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nombres propofés, ou du moins l'un des
deux nombres eft hétérogène.

P R E M I E R P R O B L È M E .
Multiplier un nombre .entier fr homogène

par un autre qui fait pareillement entier fr\
homogène.

Si le multiplicateur n'eft que d'un feül
chiffre ou caradère, écrivez-le fous les unités
du multiplicande, & tirez au deiîbus une
barre; enfuite prenez le produit du multi-
plicateur par les unités qui font au multipli-
cande, & faites attention fi, le produit eft
d'un ou dé deux caractères. Dans le premier
cas, écrivez-ie au deflous dés unités immé-
diatement; mais dans le fécond cas, s'il y
a deux caradères au produit, écrivez uni-
quement le chiffre poftérieur, & retenez par
mémoire l'autre: après quoi prenez encore
le produit du multiplicateur par le caradère
qui eft aux dixaines du multiplicande, &
ajoutez à ce produit le nombre que vous
avez retenu par mémoire, afin d'écrire ce
Dernier, ou du moins fon chiffre poftérieur,
*n У en a deux, diredement au deiîbus des
dixuines: il faudnl) comme ci-devant, retenir
par mémoire ie premier des deux, nombres

* • >-> •:
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de ce nouveau produit, s'il y en a deux.
L'on opérera .précifément de même pour les
centaines & les milles, &c. ajoutant toujours
le chiffre que l'on aura retenu au produit,
jufqu'à ce qu'on ait multiplié fuoceffivement
tous les caraclères du nombre fupérieur, 8c
l'on écrira enfin au devant du dernier pro-
duit le chiffre qu'on aura retenu, s'il y en
a. Cela fait, je dis que les nombres qui íõnt
au deflous de la barre, repréïènteront le
produit que l'on cherche.

Voici pour exemple deux nombres entiers
& homogènes, dont l'un n'eft d'abord ex-,
primé que par un ièul caractère & doit être
pris, puiique cela eit plus commode, pour
ie multiplicateur.

Multiplication ßmple.

3757
Multiplicateur 7

Produit . . . 2 6:109.

Géft-à-dire qu'ayant écrit direclement le
multiplicateur ious le rang des unités du
nombre multiplicande, & ayant tiré au de£
feus une ligne ou petite barre, je commence
par dive , lêpt fois 7 font 40, & j'écris
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direflement au deffous le chiffre p, retenant
4 par mémoire : je continue à dire, fept
fois 5 font 3 5, y ajoutant le chiffre retenu
4. cela fait 30., & j'écris 9 au deffous des
dixaines, retenant 3 : je dis encore, fept
bis 7 font 49 , y ajoutant 3 que j'ai re-
tenus, cela fait 52, & j'^m a au deffous
des centaines, ayant foin de retenir 5: enfin
je dis, fept fois 3 font 21 , y ajoutant 5
que j'ai retenus, cela fait 26, & j'écris 6 au
deffous des milles, retenant 2 par mémoire;
mais parce qu'il ne fe trouve pas davantage
ce caraftère dans le multiplicande, j'avance
л que j'ai retenus, c'eft-à-dire, je le place fous
les dmines de milles. Ainfi le nombre
2.6299 qui fe trouve écrit, après l'opération,
au deflous de la barre, fera le produit que
l'on cherche.

Que fi l'un & l'autre nombre propofé
contiennent plufieurs caradères, il faut fe
conformer aux préceptes fuivans. i.° L'on
diipofera tellement les caractères du multipli-'
cateur fous le multiplicande, que les unités
«e 1 un répondent directement fous les unités •
de lwtre, les dixaines fous les dixaines, les
centaines fous les centaines, èke. après.quoi
ion tirera une barre au deflbu&

С üj
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/z." II ne faut multiplier tous les chiffres

au multiplicande que par le caractère qui
contient les unités du multiplicateur, & cela
comme s'il n'y avoit que ce feu! caractère,
opération iêmblable à celle de l'exemple pré-
cédent.

3." L'on multipliera de même tous les
chiffres du multiplicande, par l'autre carac-
tère du multiplicateur qui contient les di-
xaines, & cela cçmme s'il n'y en avoit pas
d'autre que celui des dixaines ; mais l'on
aura foin, dans cette íêconde multiplication,
de placer le premier chiffre du produit ibus
les dixaines du multiplicande, & les autres
fùcceifivement en avançant vers la gauche.

4.° Multipliez pareillement tous, les chif-
fres du •multiplicande par le troifième carac-
tère du multiplicateur qui contient les cen-
taines, comme s'il n'y en avoit pas d'autre que
celui-là. L'on aura /bin de placer auffi, dans
cette troifième multiplication, le premier
chiffre du produit ious les centaines du mul-
tiplicande, & les autres à la gauche. Enfin
f on continuera d'opérer pareillement pour
Jes milles & pour un plus grand nombre de
chiffres dans le multiplicateur, s'il y en a.

c.° L'on tirera une barre au deffous de\j. - '
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tous les produits, & par l'addition l'on réu-
nira en une fpmme tous les produits parti-
culiers qui ont été faits , en écrivant leur
fomme au deiïbus de la barre: après cette
opération, il eft vifible que cette fomme fera
le produit total que l'on cherche.

Autre opération.

Soit, par exemple, le nombre 3754.
qu'il faut multiplier pur unautrenombre 365

18770

1262
Produit total. . . . . . 1370210

Pour faire cette multiplication, j't'cris
d'abord le multiplicateur au délions du mul-
tiplicande, comme il a été prefcrit, & ayant
tiré une barre au deffous, je dis, en com-
mençant par le dernier chiffre 5 du multi-
plicateur, cinq fois 4 font 20, & j'écris
о au deifous des imités, retenant 2 par
Jnémoire : enfuite je dis , cinq fois 5 font
^Ьу ajoutant 2 que j'ai retenu, с eft 27%
& j écris 7 au deflous du rang des djxainés,
retenant 2. Je continue difant, cinq fois 7
lont 35. У ajoutant г, c'eft 37/ & F^ris

C iiij
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7 au deflous des centaines, retenant 3. Je
dis encore, cinq fois 3 font 15, y ajoutant
;3', c'eft ï 8, & j'écris 8 au deflous de'mille,
retenant ï ; mais parce qu'il ne refle plus
de chiffre à multiplier, j'avance ï que j'ai

T retenu, lequel fe trouve ainfi au deflous des
dixaines de milles.

Cette première opération eft précifément
ia même que celle de l'exemple précédent,
& celles que l'on va faire n'en diffèrent que
parce que l'on reciale d'abord d'un rang vers
îa gauche dans celle qui fuit immédiatement,
de deux rangs dans l'opération fuivante, &
ainfi de iûite tant qu'il y aura de chiffres au
multiplicateur.

En fécond lieu, l'on paflèra aux dixaines
du multiplicateur, & l'on dira , fix fois 4
^bnt 24, j'écris 4 au deflous des dixaines
du multiplicande, retenant z : on continuera
difant i fix, fois 5 font 3 о, y ajoutant 2 ,
c'eft 3 г, j'écris 2 au deflous des centaines
6 je retiens 3. L'on dira encore, fix fois
7 font 42, y ajoutant 3, c'eft 45, j'écris
;5 au deflbus des milles du multiplicande,
& je retiens 4. Enfin on dira, fix fois 3
font 18, y ajoutant 4, c'eft 22, j'écris г
*ц deflbus des dixaines de mules & je retiens
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2 » & n'y ayant plus d'autres caractères pour
opérer dans le multiplicande, j'avance г
Vers la gauche, lequel fera précifément au
deffous des centaines de milles de ce mul-
tiplicande.

En troifième lieu-, je paflè aux centaines
du multiplicateur, où je trouve le chiffre 3,
& je dis, trois fois 4 font ia, j'écris-a au
deflbus des centaines du multiplicande, &
je continue comme ci-deflus fur les autres
cara&ères, en ayançant les produits vers la
gauche.

Enfui ayant additionné en une fomme
tous les' produits, je trouve r 3702 ï o, &
il refte à prouver que ç'eft-là le produit
que l'on cherche.

Demonßranon.

II eft certain qu'un nombre eft le produit
d'une multiplication, lorfqu'il contient autant
de fois le nombre multiplié qu'il y a d'unités
dans le multiplicateur : cela s'enfuit tant des
deux définitions qu'on trouve aux'premières
Pages, que de celle qu'on vient de donner

e la multiplication : or ]e pro(Juit trouvé
dans notre premier exemple contient autant
île lois le nombre rnuïtiplié qu'il y a d'unités
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dans le multiplicateur 7, puiíque, félon l'opé-
ration, chaque caractère du multiplicande a
été pris iêpt fois lûccerTivèment; donc il eft
"Vrai de dire que l'on a trouvé ce que l'on
cherche. Semblablement, dans le iècond
exemple, k íomme de chaque produit par-
ticulier contient autant de fois le multipli-
cande qu'il y a d'unités dans le multiplicateur:
en effet, chaque caraclère du multiplicande
a été pris, cinq fois, foixante fois & trois
cens fois í partant il eft encore vrai de dire
que l'on a trouvé ce que l'on cherche. Ce
qu'il falloit démontrer,

C O R O L L A I R E .

Si l'on propofoit de multiplier quelque
nombre par ï o, ou par ï oo, ou par ï ooo,
l'opération feroit bien fimple, puifqu'il fuffit
d'ajouter au multiplicande autant de çeros
vers' la droite qu'il s'en trouve dans le mul-
tiplicateur , à quoi le réduit uniquement
l'opération propofée, c'eft-à-dire que la
multiplication fera ainfi achevée tout-à-fait.
Soit, par exemple, le nombre 365 que l'on
propofe de multiplier par ï oo, ajoutez deux
yéros au multiplicande, & le produit que
l'on cherche fera 36500. La raifon de ce
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procédé eil que zéro ne multipliant pas,
ce caractère ne fert uniquement qu'à aug-
menter en dixaines, centaines, &c. la valeur
des caractères qui précèdent. D'un autre côté,
multipliant par ï, l'on ne change aucune-
ment la valeur du multiplicande; d'où il
s'enfuit que, pour abréger, il faut ajouter
autant de zéros au multiplicande, qu'il s'en
trouve dans le multiplicateur.

L'expérience a fait auifi connoître que
ceux qui commencent, de même que les
moins exercés, trouvent quelques difficultés.
& n'obtiennent que péniblement chaque
multiplication particulière de deux chiffres :
l'on a imaginé un remède bien fimple pour
ces produits particuliers. Car puifqu'ils ne
trouvent pas tout d'un coup le produit de
deux chiffres qui le multiplient, tels que 8
par 5>, ou bien.8 par 7; pour y remédier
jufqu'à ce qu'ils en aient contracté l'habitude, -
voici la Table de Pythagore dont ils pourront
«ire ufage.
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B L E D E P Y T H A G O R E .

I

2

3
4

5
6

-7
8

9
1 О

2

4
6
8

I 0

I 2

14

l6

z8

20

3

6

9

12

'5
18

2 I

2
4
2
7

3°

4
8

I 2

1б

20

2
4
28

З
2

3*

4°

5
I О

'5
20

2
 5

3°
35

4°
45

5°

é
12

l8

24

3°
36
4.2

8̂
54
6o

7
'4
2 1

28

35
42

49
.56

63

7°

8
16
24

32

4°
48

56
64

72
80

9
18
27
36

45

54

63
72

81

9°

l 0

20

30

40

50

60

70

80

5>o

I OO

Voici l'ufage de cette Table. L'on voit au
haut de la Table le chiffre qui repréfente
le multiplicande, & dans la première co-
lonne en defcendant à gauche, le chiffre qui
repréfente le multiplicateur i regardez enfuite
quel eil le nombre qui répond dans le petit
quarré qui eft à plomb immédiatement au
deiTous du multiplicande, & de niveau ou
vis-à-vis du multiplicateur; je dis que ce,
nombre fera le vrai produit que i'on cherche.

Si l'on propoiè, par exemple, de trouver
Je produit qui réfuhe de la multiplication de
$ par 7, cherchez dans le haut de la Table
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íe nombre 8 & 7 dans là première colonne
à gauche; voyez enfuite quel eft le petit
quarré qui répond perpendiculairement au
deííòus du chiffre 8 d'en haut, & vis-à-vis
7 vers la droite, & trouvant qu'il eft écrit
dans le quarré 56, ce fera le produit que
l'on cherche. Au refle, le fréquent exercice
& l'habitude que l'on pourra acquérir, doi-
vent difpenfer dans la fuite d'avoir recours
à une Table que l'on n'a pas toujours fous
la main.

S E C O N D P R O B L È M E .

Multiplier une quantité hétérogène par une
autre femblablement hétérogène, ou bien par
une autre qui efl homogène.

L'on trouvera fur la fin de ce Traité la
folution de ce problème, qu'on fera plus en
état pour lors de réfoudre, de même que
d autres qui ont rapport à la multiplication
des nombres hétérogènes.

De la Dlvißon des Nombres entiers,

La Divifion eft une opération qui coii-
»ue à chercher & à découvrir combien de
lois un nombre connu eft contenu dans un
autre nombre pareillement connu.
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II faut d'abord faire attention que le nom-

bre qui contient l'autre s'appelle le dividende
ou le nombre à divifer, au lieu que le nom-
bre qui eft contenu s'appelle \edivifeur: enfin
le nombre que l'on cherche, lequel fignifie
& fait voir combien de fois le divifeur eft
contenu dans le nombre à diviiêr, s'appelle
le quotient.

La divifion s'appelle divifion fimple, lorf-
que les deux nombres connus & propoies
font homogènes; elle eft complexe,, quand
tous les deux nombres propofés ou l'un des
deux feulement eft hétérogène: voici divers
problèmes iùr la divifion.

P R E M I E R P R O B L È M E .
Divifer un nombre homogène par un autre

qui eft pareillement homogène.

Ayant écrit le dividende, tirez une barre
au deiTous, que vous prolongerez vers la
droite autant qu'il fera néceflàire; enfuite
coupez cette ligne quarrément vers la gauche
par un trait, immédiatement après le dernier
chiffre du dividende; enfin au deflbus de
ïa ligne prolongée vers la droite, écrivez le
divifeur.
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Première Règle.
Si le divifeur n'a qu'un ièul chiffre, voyez

d'abord s'il eft contenu dans le premier chiffre
à gauche du dividende : s'il y eft contenu,
comptez combien il y a de chiffres dans
ïe dividende, & marquez autant de points
avec la plume au deflus du divifeur, c'eft-
à-dire au deffus de la barre prolongée vers
ia droite, favoir, le premier point immédia-
tement au deffus du divifeur, & les autres
en avant vers ia gauche. Préfentement cher-
chez combien le divifeur eft contenu de fois
dans le premier chiffre du dividende qui eft
à la gauche, & écrivez-en le quotient à la
place du premier point qui eft du côté du
dividende : il faut multiplier enfuite le quo-
tient par le divifeur, & en fouftraire le pro-
duit' du premier chiffre du dividende fur
lequel on vient d'opérer; après .quoi, s'iï
refte quelque chofe, on l'écrira directement
au deifus. L'on marquera enfuite un point
fous le fécond chiffre du dividende, & l'on
faüra paiv'là quel eft le nombre qui réfulte,
tant de ce qui refte, que du chiffre qui fuit
immédiatement. Maintenant cherchez corn-
•bien de fois le divifeur eft contenu, ou dans
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le nombre qui réfulte, &c. s'il y a eu un
refte, ou feulement dans le fécond caractère
du diviièur s'il n'eft rien refte après la fouf-
traction, & écrivez-en le quotient à l'endroit
où eft le fécond point au deflùs du divifeur :
multipliez enfuite ce nouveau quotient par
le divifeur, & fouftrayez-en, comme on l'a
déjà fait, le produit, après quoi écrivez le
refte, s'il y en a, au deflus. L'on continuera
de procéder de la même manière jufqu'à
ce que l'on parvienne au dernier chiffre du
dividende.

S'il arrive que le divifeur ne foit pas
contenu dans le premier caractère vers la
gauche du nombre à divifêr, il ne faudra
en ce cas marquer autant de points au def-
fus du divifeur, qu'il y a de chiffres dans
le dividende, mais il faudra commencer du
fécond chiffre feulement.

Lorfqu'on finit l'opération, s'il y a un
refte & qu'on l'ait écrit au defîus des unités
du dividende, il faut le feparer de ce qui
précède par un arc de cercle, & l'opération
de la divifion fera achevée; car le nombre
qui fe trouvera écrit fucceffivement à la place
des points au derlus du diviièur, fera le quo-
tient que l'on cherche.

1 L'on
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On remarquera qu'il ne faut pas omettre

d'écrire un y'ro à la place d'un des points
dont on vient de parler, s'il arrivoit que le
diviièur ( dans quelqu'une des opérations V
ne fût pas contenu dans le chiffre соггеь
pondant du dividende : or, en pareil cas , on
n'oubliera pas non plus de regarder le chiffre
du divifeur comme fi c'étoit un refte, afin
-de le joindre au chiffre qui fuit immédiate-
ment , & par-là on fera en état de continuer
l'opération. Soit, par exemple, le nombre
972323 à diviièr par 4, ce dernier étant
le divifeur & l'autre le dividende.

Exemple Je la Divïfton fimple.

Refte.../X^ 0(3,
243080 Quotient.

л. Divifeur.

Ayant diipofé ces nombres comme il a_
été prefcrit, j'examine d'abord fi le diviièur 4
eft contenu dans le premier chiffre à gauche
du dividende, c'eft-à-dire dans o, & je
trouve qu'en effet 4 y eft contenu: ainfi,
puifqu'U y a fix chiffres au dividende, je mar-
que fix points au deiTus du divifeur, de telle

D



5 p TR A ï т é
forte quê lé dernier tombe précifément fur 4 :
je demande à préiênt combien de fois 4 eft
contenu dans 9 , 8c j'en écris le quotient г
au deffus du premier point à gauche : je
multiplie le quotient 2 par le divifeur 4,
6 je jfoùftrais le produit 8 du chiffre y ; &
barrant ce <?, j'écris le refle de la fouftrac-
tion ï au defius.

En lêcond lieu,, puifque ce refle i, joint
avec le caractère fuiyant du divijfeur, fait 17,
je demande, combien de fois le diviieur 4
eft-il contenu dans 17 ? je trouve qu'il y
eil contenu quatre fois: j'écris donc ce fécond
quotient 4 au deifus du deuxième point ; &
ie multipliant par le diviieur 4, cela produit
ï 6 que je foiïftrais de 17, & barrant les
caractères ï Se 7, j'écris le refte, qui eft ï,
direélement au deifus de 7.

En troiiîème lieu, puifque ce refte r, joint
avec le caractère fuivant 2, qui eft le troifième
du dividende, fait ï 2, je demande donc, com-
bien de fois le divîièur 4 eft-il contenu dans
ï 2 ? je trouve qu'il y eft contenu trois fois, &
j écris ce nombre 3 pour troifième quotient,
au deflus du troifième point; & le multipliant
par 4, qui eft le divifeur, le produit eft 12,
que je fouftrais de 12, Si barram les caractères
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l Si г, je n'écris qu'un yro au deifus, parce
qu'il ne refte rien après la íòuftraclion.

En quatrième lieu, je demande, combien
le divifeur 4 eft-il contenu dans ie chiffre
fuivant ou quatrième chiffre 3 du dividende?
£ je trouve qu'il n'y eft pas compris : ainfi,
pour quatrième quotient, j'écris о au deifuS
du quatrième point.

Cinquièmement, parce que 3 , joint au
caractère fuivant 2 du dividende, donne 3 г,
je demande donc, combien de fois le divi-
ièur 4 eft-il contenu dans'3 2 ? je trouve qu'il
y eft contenu huit fois : ainfi j'écris 8 au deifus
du cinquième point, .& le multipliant par 4,
je íóufírais le produit 3 2 du nombre 3 2 du
dividende; & barrant les chiffres, il ne refte
rien ou féro à écrire au deifus.

Sixièmement enfin, je demande, combien
de fois le diviièiir eft-il contenu dans le dernier
caractère 3 du dividende? & je trouve qu'il n'y
eft pas contenu : ainfi, pour fixième quotient,
j'écris о au deifus du fixième point, & barrant
ie chiffre 3 je te remonte & ïe Гераге par un
arc de cercle du yefte du dividende.

Ainfi le nombre 243080 fera ïe guo^-
tient que i'otl perche : l'on indiquera ci-
après, lorfqtfil s'agira des fractions, quel

D i]
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doit être Tu/âge du nombre qui refle, & que
l'on vient de féparer par un arc de cercle.

Seconde Règle.

Si le divifeur contient deux caractères, l'on
fuivra la mêmediipofition que dans l'exemple
précédent, 6k en premier lieu l'on examinera
fi le premier chiffre ou caractère du diviiêur
qui eft à la gauche, eit contenu dans le premier
chiffre du dividende qui eft pareillement à la
gauche. Que s'il y eft conienu, mais cependant
avec cette condition, que le fécond caractère
du divifeur fbit de même contenu autant de
fois, foit fimplement dans le fécond chiffre
du dividende, foit, lorfque le cas arrive, dans
celui-Jà conjointement avec ce qui refte du
premier chiffre, alors on marquera deux
points fous les deux premiers caractères du
dividende. Au contraire, s'il arrive que le pre-
mier chiffre ou caractère du diviiêur ne fbit
pas contenu dans le premier chiffre du divi-
dende, ou bien que le fécond caractère du
divileur ,ne fbit pas contenu dans le refte
joint au fécond caractère du dividende; alors,
quoiqu'il faille marquer deux points ( c'eft-à-
dire autant qu'il y a de chiffres au diviiêur) le
premier de ces deux points doit être placé
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encore à la gauche, mais au deiTous du fécond
caractère du dividende, & par conféquent le
point fuivant fera fous le troifième caractère
au dividende. Prcfè-nîement l'on placera à
l'ordinaire, au deiîùs du divifeur, autant de
points qu'il y a de caraclères dans le divi-
dende, à commencer depuis le fécond des
deux points à droite, que l'on y a marqués.

En iècond lieu, il faut chercher combien
de fois le premier chiffre du divifeur efl con-
tenu , Ibit dans le premier, foil dans les deux
premiers caractères du dividende, & l'on
écrira le quotient au deflus .du premier
point à gauche de ceux qui /ont marqués
au defllis du divifeur, comme cela s'eft pra-
tiqué dans l'exemple précédent, L'on multi-
pliera enfuite le quotient par le dernier chiffre
du divifeur , afin d'écrire auiîi le dernier
chiffre du produit au dividende, fous le fécond
point que l'on y a marqué, retenant par mé-
moire le premier des deux chiffres du pro-
duit » s'il s'en trouve : l'on continuera de
multiplier le même quotient par le premier
cavailère du divifèur, y ajoutant le chiffre
que l'on a retenu, & l'on en écrira le produit
au deflbus du premier point qui eft marqué
fous le divifeur à la gauche, en forte quefi

Dû]
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ce produit là eft de deux chiffres, le lêcond
en /bit écrit au deflous du premier point
marqué fous le dividende, & le premier
chiffre en avançant vers la gauche. Préiènte-
ment il faut fou (traire le -produit total des
chiffres correipondans, qui font dans le divi-
dende, 6k Jes ayant barrés, l'on écrira au deffus
le reite, s'il s'en trouve. Que fi le produit
total (ûrpaiîe les nombres correipondans du
dividende, c'eft une marque que l'on a pris
un trop grand nombre pour quotient. Voilà
pourquoi, lorfque l'on demande combien de
fois le premier caractère du divifeur eft con-
tenu, bit dans le premier chiffre, ibit dans
les deux premiers chiffres du dividende, il ne
faut pas toujours écrire pour cela le nombre
qui exprime combien de fois il y eft contenu,
& qu'il faut prévoir auparavant fi le produit
total qui naît de la multiplication du divilêur
par le quotient, peut fe ibuftraire en effet des
chiffres correfpondans du dividende. C'eft
auifi en cela que confifte la principale difficulté
de la pratique de la Divifion, Se l'on ne peut
guère vaincre cette difficulté qu'à force d'exer-
cice, & par une attention redoublée dans ces
fortes d'opérations : l'on rappellera bien-tôt
les moyens de réfoudre cette difficulté.
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En troifième lieu, pour continuer lu di-

vifion, l'on avancera d'un pas, vers la droite,
ï un & l'autre points marqués fous le divi-
fèur; enfuite l'on demandera combien de
fois le premier chiffre du divifeur èft con-
tenu , ibit dans lé premier chiffre uniquement,'
foit dans les deux premiers chifíres, fi befoin
eft, du dividende, marquant foigrieùfêment
le premier point au deifous du chiffre du
divifeur , qui peut lui être correfpondant.
L'on ne négligera pas d'obferver précifément
la même chofe dans cette féconde opération
que dans la précédente, & l'on.continuera
les autres opérations pareillement.

A V E R T I S S E M E N T .

ï." Les points marqués au defïus du di-
vifeur indiquent, comme on l'a dit, com-
bien il y aura de chiffres ou de caractères
au quotient ; au lieu que les points marque's
au deifous du dividende ne repréièntent
Яие les caractères du divifeur, appliqués
fucceffivement à ceux du dividende; d'où
ion voit en générai, quant à ces derniers,
4« il doit toujours y en avoir autant que de
chiffres au divifeur, c'efl-à-dire, trois, fi le
divifeur eil de'trois сЬШезЛ^кЛге, f i l e

iiij
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divifêur a quatre chiffres, & ainiî de fuite.

2.° Si brique ion avancera d'un pas,
vers la droite, les points marqués (bus le
dividende, l'on s'aperçoit que le premier
caractère du diviíêur n'eft pas contenu dans
le caractère du dividende, qui correfpond au
premier des points marqués au deffous vers
îa gauche, il ne faut pas oublier, en ce cas,
de marquer о au quotient, & l'on avancera
я l'ordinaire d'un pas les points marqués ious
Je dividende, comme fi l'on eût opéré, &
que la multiplication & fouftraction euflènt
été faites.

3.° Si au quotient l'on trouve un nombre
plus grand que о, l'on aurait mal opéré ; car
on ne doit pas y écrire de nombre qui iùr-
paiîê о, c'efl-à-dire qu'on ne doit jamais
écrire à chaque fois plus d'un ièul caraélère
au quotient.

4.° On iè iërt d'un vers latin pour mieux
retenir les opérations qu'il faut faire fuccef
fivement, lorfqu'il s'agit de diviiër un nombre
par un autre :

Divide, multiplica t fubfltahe, promoveas.

Premier Exemple.

Soit le гшпЬге 1033 248 propofé pour
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dividende, le divifeur étant 26: l'on dif-
poiêra à l'ordinaire les nombres, comme
cela a été dit ci-devant.

//(18

Dividende. . . 3 9 3 5 5 Quotient-

2. 6 Divifeu^.

Or, premièrement, je trouve que le pre^-
rnier chiffre 2 du divilèur n'eft point con-
tenu dans le premier caractère ou chiffre
du dividende, lequel eil ï ; c'eit pourquoi
je place le premier des deux points qu'il y
faut marquer, fous le fécond caractère о, &
l'autre point fous le caractère fui vaut 2.""Je
compte eniùite, à commencer depuis ce
dernier point, le nombre des caractères qui
reftent du divifèur, & je trouve qu'il y en
a cinq : ainfi je marque cinq autres points
au deiTus du divilèur, de manière que celui
qui eft à droite foit précifément au deffus du
dernier chiffre ( lequel eft ici 6) du divifeiir.

Secondement, je cherche combien de fois
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le premier caractère 2 du divifeur eft con-
tenu dans ID, & je trouve cinq fois: mais
parce que multipliant le fécond caractère 6
du diviiêur par ce prétendu quotient 5, cela
fait 3 о, lequel produit ne fe peut fouitraire
du caractère fuivant du dividende,/àvoir 2 ,.
je n'écris donc pas 5 au quotient : je n'y écris
pas même 4, parce qu'il ne refteroit que 2
ïe la première iouftraction, ce qui, réuni au
Siiffre fuivant du dividende, ferait 22 ; au
]ieu que multipliant 4 par le iècond chiffre 6
du divifeur, l'on aurait 24 qui excède encore
ïe nombre 2 2, dont il faudrait ibuftraire ce
dernier produit. Ainfi donc, il ne faudra
prendre que 3 pour quotient, & l'écrire au
deflüs du premier point à gauche, dans le rang
des quotients. Prélëmemënt je multiplie le
fécond caractère 6 du divifeur par le quotient
3 , dont le produit étant ï 8, j'écris 8 nu
deiTous du fécond point à droite fous le di-
vidende , & je retiens ï : je multiplie encore
le premier caractère 2 du diviiêur par ce quo-
tient 3 , & j'ajoute ï que j'ai retenu au pro-
duit 6 , ce qui fait 7 que j'écris au deiîous du
premier point à gauche marqué au dividende:
j'ôte auifi 78 de 102 ,. le reite étant 24, je
barre ies trois premiers caractères 102,
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écrivant 24 au deffus, favoir, 4 au deflùs
du 2. barré, & 2 au deiîiis du y'ro barré;
après quoi j'avance nies deux points d'un
pas vers la droite fous le dividende.

Troifièmement, je demande combien 2
eil • contenu dans 24, & je trouve douze
fois; mais, félon le troifième avertiflèment
ci-deiîùs, puilque je ne faurois écrire plus
de y au quotient, j'eflàie ce quotient y ,
lequel, s'il étoit .écrit, me donnerait, en le
multipliant par le diviiëur, un produit qu'on
peut fouftraire des caractères qui lui font
correlpondans au. diviiëur. Je ne balance
donc pas à écrire p au quotient, c'çft-à-dire
au defîùs du fécond point à droite. Préiènte-
nient je multiplie 6 par о , & le produit
étant 54, j'écris 4 au deiTous du iècond
point dans le dividende, & je retiens 5 : je
multiplie encore 2 par 9, & ajoutant 5 que
j'ai retenus au produit ï 8 , j'en écris la
fomme 23 au deiTous des 24 qui relient
après l'opération précédente, ce qui donne
lieu de íõuílraire ces trois nombres 2 3 4 de
a43 Я1" Ieur correfpondènt au deflus du
dividende:.H faut écrire le refte о au defîus
du caraftère 3 du dividende, ayant foin de
barrer les trois caraclèfes dont on vient de
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íbuftraire, Sc j'achève la divifion fuivant íe
même procede, que je réitère jùfqu'à ce
que cinq chiffres marqués au deiïus des
points au quotient, me donnent un nombre
3 9 3 5 5 » 4lie Je trouve être le quotient que
l'on cherche, avec un reite qui eil i 8.

Troißane Règle.

S'il iê trouve au diviièur plus de deux
caractères, il faudra marquer ioigneulëment
autant de points au deflous du dividende,
commençant, /bit par le premier, /bit par
le fécond des deux premiers caractères du
dividende vers la gauche, félon que le pre-
mier chiffre du diviièur fera contenu, ou
dans le premier chiffre uniquement du divi-
dende, ou dans les deux premiers pris en-
Îëmble : enfuite il faudra marquer autant
d'autres points au deiîùs du divifeur, qu'il reite
de caractères dans le dividende, & cela
en commençant à compter du dernier des
points à droite, qui y font marqués. Le refle
s'achèvera comme dans l'exemple précédent,
ayant cependant une grande attention à ne
pas écrire chaque chiffre au quotient plus
grand .ou plus petit qu'il ne doit êire, ce
tjueJ'on connoîtrapar les produits particuliers
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"С chacun de ces chiffres comparés à leurs
correfpondans du dividende, & en baiiîànt
-leur valeur, s'ils font trop grands, fucceiïi-
^ement, ne les diminuant que d'une, unité
à chaque effai.

Soit donc le nombre ï 346780 propofé
pour dividende , qu'il faut diviiér par 2, 3 5 .

Deuxième Exemple.

(4

Dividende.. - 5 7 3 ï Quotient.

J Divifeur.

Selon ce qui a été preicrit dans les régies
précédentes, l'on trouve 5 7 3 1 pour le
quotient que l'on cherche, avec un refte
qui eft 4.

Autre Méthode plus iißiee.

Soit propofé le nombre à diviièr 89450,
& que le diviiëur (bit 432: j'écris à l'or-
dinaire le dividende, & le divifeur au deiTous
de la barre vers la droite.
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Exemple particulier de la Méthode vulgaire,

Dividende... 8 04 5 О ^ 2O/ Quotient.

3050 ) 432 Divifeurl
• • é

20

En premier Jieu je dis, puifque Je premier
caraótère du divifeur eft contenu dans le
premier caractère du dividende, je me figure
dès-lors que les chiffres du diviièur , qui font
ici au nombre de trois, foierrt écrits au defTous
des trois premiers chiffres du dividende ;&
pour les repréfènter , j'y marque feulement
trois points. Mais parce que comptant depuis
le dernier de ces points, qui eil à la droite,
les chiffres du dividende, je trouve qu'il en
reite trois, cela me fait connoître qu'il y
aura pareillement trois chiffres au quotient ;
ainfi je marque ces trois nouveaux points
au deffus du diviièur.

En fécond lieu, je demande combien de
fois le premier caractère du divifeur 4 eft
contenu dans le premier caractère du divi-
dende 8 , & je trouve qu'il y eft deux fois,
fans refle : j'eiîàie à préient fi tous les carac-
tères du diviièur, ou feulement les deux
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Autres, 3 & 2, multipliés par lé quotient 2, ,
'e peuvent ibuitraire des chiffres correipon-
yans du dividende; ce qui étant poffible,
j écris donc 2. au quotient de la même ma-
nière qu'il a été preferi t ci-deflus. Je com-
mence à multiplier enfui te le dernier carac-
tère 2 du divifeur par le quotient 2 , & je
fouilrais le produit 4 du chiffre 4 corref
pondant du dividende, c'eit-à dire de celui
au deffous duquel l'on le figure qu'eit écrit
le dernier chiffre du diviièur : il ne reite rien
après la fouftraclion, & j'écris néanmoins о
au deflous, car cela ne doit pas s'oublier. Je
continue à multiplier le fécond caractère 3
du diviièur par le quotient 2., & je ibuftrais
le produit 6 du caractère correfpondant о
du dividende, écrivant le reite 3 direfle-
rnent au deflous. Enfin je finis par multi-
plier le premier caractère 4 par le quotient
2, 8c je fouftrais le produit 8 du caractère
correfpondant 8 du dividende, ce qui donne
о pour refte. Or le zéro étant le dernier
chiffre vers la gauche, comme il ne peut
fervir à faire valoir les chiffres qui fui vent,
U eil inutile de l'écrire.

En troiliènie lieu, puifqu'il iè trouve trois
caractères dans le divifeur, & qu'il n'y en a
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que deuÄ uniquement dans ce qui refte, je •
deicends donc, dune ligne au deiTous, le
chiffre fuivant 5 du dividende, & alors
je vois que 305 font à divifêr par ies trois
caractères du diviiêur, que l'on peut le figurer
écrits au deiîbus ; mais effiyam, je vois que
le premier caractère 4 du diviiêur, n'eft pas
contenu dans le premier caractère 3 de ce
dividende, j'écris donc о après le premier
chiffre du quotient.

En quatrième lieu, puifque dans ce nou-
veau cas d'opération l'on iè figure encore
les trois chiffres du diviiêur repvéfentés par
trois points, reculés d'un pas vers la droite,
je deicends anffi le chiffre fuivant o du divi-
dende vis-à-vis le nombre 3 о 5, ce qui donne
3050. Nous avons vu que le premier point
qui repréiênte vers la gauche le premier
chiffre du divifeur, devoit être fous le fécond
chiffre о de ce reftant du dividende, & les
deux autres points en avançant vers la droite.
Procédant donc comme aux articles ci-deffus,
je demande, combien de fois le chiffre 4
eft-il contenu dans 30! je trouve fept fois,
Si je vois, après les eflàis, qu'on peut écrire
7 au quotient, c'eft pourquoi j'écris ce carac-
tère 7 après ies deux quotients déjà trouvés.

Je
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Je commence à multiplier enfuite- le dernier
chiffre 2. par le nouveau quotient 7, & j en
louflrais le produit 1 4- de 2 о qui forment les
correfpondans au deiïus, écrivant le reite 6
directement au defious , & n'oubliant pas de
retenir 2 ,- parce que j'ai été obligé de les
emprunter pour faire 20; après quoi je
multiplie encore le même quotient 7 par le
fécond caractère 3 du divifeur, ßc j'ajoute 2
que j'ai retenus au produit, afin de fouftraire
ta fomme, qui eft 23, de 25 qui forment
tes correfpondans au deifus , écrivant le reite
-2 direclement au deflous, & retenant par
niémoire 2 , c'eil-à-dire les deux centaines
qui ont été empruntées. Je finis enfin par
multiplier 4, par 7, & ajoutant 2 que j'ai
retenus au produit, & je fouftrais la fomme
3 о de 3 о qui font à la gauche dans le divi-
dende, ce qui donne о pour reite. L'on aura
donc le nombre 207. pour le quotient que
l'on cherche, & 26 pour le reite.

tioti de l'une fr de l'autre Méthode.

11 eft certain que l'opération de la divifioH
eft bien faite, fi le quotient que l'on a trouvé
exprime ou fignifie combien de fois le divi-
feur eft contenu dans le dividende ; c'eft-ià

E
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l'unique définition que l'on a donnée de la
divifion : or il eft vifible que par l'une -ou
l'autre méthode, l'on a trouvé précifément
ce quotient. Car, en premier lieu, dans l'une
ou l'autre opération , l'on a cherché à dé-
couvrir combien le diviíèur eít contenu de
fois dans les premiers caractères correfpon«
dans du nombre à diviièr ; & en iêcond lieu,
s'ii y a eu quelque excédant ou refte, cela
a été trouvé en faiiànt la multiplication du
diviiêur & la,iouftraélion-de ce produit des
chiffres correipondans du dividende : l'on a
eu foin auiîi de joindre ce qui' reftoit aux
chiffres fuivans du dividende. En troiiïème
lieu, l'on a encore trouvé combien de fois
le diviíèur étoit contenu dans les caractères
iiiivans du dividende, que l'on a joints, comme
il a été dit, à ce qui reftoit de l'opération pré-
cédente , & l'on a continué toujours fuivant
Ja même voie ; donc, le quotient exprime
parfaitement (à un refhnt près, moindre que
l'unité, leque! eft feparé par l'arc de cercle )
la quantité que l'on cherche. C. Q. F. D.

L'examen ou preuve de la diviiion fë fait
en multipliant le quotient par le diviíèur ; car
fi vous ajoutez à ce produit, le reftant iéparé
par l'arc de cercle, vous devez retrouver le
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Dividende, comme cela eil vifible, felon les
définitions données de la multiplication &
de la divifion.

C O R O L L A I R E S .

. i.° Si vous divilèz un certain nombre
de deniers par 12., le quotient exprimera des
fols, parce qu'un fol vaut douze deniers.

2.° Si vous diviièz un certain nombre
de fols par 20, le quotient exprimera des
livres tournois, parce que vingt lois font
une livre. L'on expédie cette dernière opé-
ration plus promptement, comme il fuit.
Soit un certain nombre de ibis à convertir
en livres, tel que46a85) ibis; l'onféparera
par un trait le dernier r> . c ,r, ./r . n v г . Premier Exemple.
chiffre qui eu a droite, „

•« l , , 462819*"
oc commençant par la . ." , f-, „ , 2314. Donc...23 14.' Ql

gauche, Ion prendra
/:,„„ /r i • Deuxième Exemple.luccelfivement la moi- ^
tié de ce qui reite. La 5837l9 f

 (

raifoneftqu'enféparant *9 ' I 9 '
le dernier chiffre, l'on a déjà trouvé des
dixaines ; mais il en faut prendre la moitié,
parce que.l'on demande des vingtaines.

Que fi, après la dernière opération, il
refte, comme dans le iècond exemple, une

E i j
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dixaine qui précède le chiffre ßpare, il faudra
écrire à part cette dixaine, précifément avant
ie chiffre féparé, & l'on aura les livres &, les
Îbls excédans que l'on cherche.-

2."L'Arithmétiquepar décimales fèréduit
uniquement aux mêmes opérations que ci-
devant, comme s'il n'y avoit pas de traits
ou virgules pour féparer ces décimales. S'il
s'agit de la multiplication, il ne faut pas,au
produit, oublier de marquer la virgule après
l'opération, & cela en comptant autant de
chiffres depuis la droite, qu'il y en a après les
virgules, tant dans le multiplicateur que dans
ie multiplicande. Quant à la divifion, l'on
placera de même la virgule au quotient, ayant
compté combien il y a de décimales après les
virgules, tant du dividende que du diviièur,
& la différence de ces décimales indiquera
combien il doit y avoir de chiffres au quo-
tient, féparés par la virgule vers la droite.

E X E M P L E .
Dividende..'.2 7 8,5 53) ï 1,2. Quotient.

• » • • . f » « »

3 ' 4 î J z 4»7 I

6 743

(I H ° l Autre Quotient.
Д l , 2 i 8 8
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L'un des premiers ufages que l'on peut

faire de la diviiîon par décimales, s'applique
aux quantités qui reftent après la divifîon.
L'on a trouvé dans la féconde méthode ex-
pliquée pour la divifion, que le nombre
89450, divifé par 432, donnoit au quo-
tient 207 avec un refte, favoir, 26 qui
reftent à divifer par 43 2 , ce qui n'eft pas,
à beaucoup près, un entier. Soit repris le
même exemple, avec des zéros pour déci-
males au dividende feulement.

20 7,0 б о ï S. Quoi

4- 3 2 Divlfcur.

2 2 4 .

^ Ainfi le quotient íèra 207,06, c'eft-à«-
ire fix centièmes de l'unité en furplus, ou

plus exactement, 207,0602, à très-peu de
cboiè près^ c'eft-à-dire iîx cens deux dix
millièmes parties d'une unité en iùrplus.

L'on pourra pouiîer ainfi cette divifiou
aufli bin qu'on voudra.

•fi ••*
E ni
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S E C O N D P R O B L È M E .

Divifer un nombre hétérogène par un autre
»ombre homogène.

Premièrement, divifèz, s'il fe peut, le
nombre de la plus grande valeur par l'autre
qui eft homogène, & s'il refte quelque choie,
ïéduifez-le, fuivant une opération ïnveriè à
ce'qui a été expoie aux Corollaires précé-
dens, à la valeur d'une eipèce inférieure,
qui eft celle qui fuit immédiatement, &
ajoutez-en le produit au nombre qui iè
trouve préciiément de cette efpèce .dans le
dividende, divifez le total qui en réfiilte par
îe même divifeur, & continuez de la même
manière, juiqu'à ce que le quotient ioit rempli
avec tous les titres du dividende hétérogène.

Ainfi, foient 545o'oifes ДРЫ$ 3?°°«» à
divifèr par 7.

ï" Divißon, 2..' Divißon, j>.' Divißon.
toiiës. toiíeSi ' pieds. pieds, pouces. pouces

5 4 - 5 0 ) 7 7 8 2 6 ) 3 6 3 " ) 9
* __ f « » « •_! ^ * f •

55° ) 7 (5 > 7 \ 7
60

(i
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_ Le ï ,er refte 4 multiplié par 6 donne 24,

ajoutez-y deux pieds, c'eft 2 6 : le 2.d refte 5
ïnultiplié par ï 2 donne 60 ; ajoutez-y trois
pouces, c'eft 63. Ainfi, le quotient général
eil 778

toifes 3Pieds
 9 pouces > & c'eft_ià k fep-

tième partie que l'on demande de 545 otoifej

-, pieds 2 pouces.

Secondement, s'il arrive que là première
partie du nombre hétérogène à diviiêr (c'eft
la même choie pour les autres titres, s'il s'en
trouve dans le même cas ) eft moindre que
le diviièur, l'on traitera cette partie comme
vm refte, qu'il faudra réduire à la valeur de
l'elpèce inférieure, n'oubliant pas d'y ajouter
ce qui iè trouve auffî dans le dividende de
ce nombre qui eft inférieur, & les ayant
joints, l'on continuera comme ci-deflus.

T R O I S I È M E P R O B L È M E .
Divifer un nombre hétérogène par un autre

nombre hétérogène.
H faut réduire la valeur de l'un & de l'autre

nombre à la plus petite efpèce, ce qui retom-
bera alors dans le cas de la divifion ordi-
naire, & ayant trouvé le quotient, l'on le
fervia de ce qui eft dit aux corollaires pour
réduire ce quotient aux différentes valeurs

E' iiij
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des efpèces fupérieures dans leiqueÏÏes fera
exprimé le quotient que l'on cherche.

S E C O N D E P A R T I E ,

Oit l'on traite du rapport des nombres
rompus.

LJ N E fraction ou nombre rompu eil une
quantité qui exprime premièrement en com-
bien de parties égales un tout a éié partagé,
fecondement combien l'on prend de ces
parties égales ; ainfi chaque fraction ne iàu-
roit être autrement exprimée que par deux"
nombres^, l'un qui défigne les parties égales
appelées aliquotes, dans leíqueíles le tout a
été divifé, & l'autre combien l'on a pris de
ces parties égales. Si vous fuppofez, pat-
exemple, un tout divifé en quatre parties
égales, & fi l'on n'en prend que trois, l'on
aura dès-lors beibin, tant d'un nombre qui
exprime ces quatre parties égales, que d'un
autre nombre qui défigne que l'on en a pris
trois. Préientement,.il faut écrire ces deux
nombres de manière que celui qui défigne
ïes quatre parties égales dans lefquelles le
tout eit divifé, foit placé au. deffous de l'autre^



D' A R ï т н м £ т i Q u E. 73
& on les féparera par une barre ; pour lors
le nombre inférieur s'appelle le dénominateur,

.parce.que c'eft lui qui indique en combien
de parties le tout a été divifé; le nombre
qui eil au deiTus s'appelle le numérateur, parce
qu'il lèrt à compter combien l'on a pris de
ces parties égales. Voici donc comme l'on
écrira la fraclion des deux nombres dont
on vient de parler, ~, ce qui répond aux
trois quarts d'un entier ou d'un tout.

R E M A R Q _ U E S .

i.° Non feulement l'on peut exprimer
les fraftions d'un tout, comme nous venons
de le voir, mais l'on peut auflî avoir beioin
de fractions de celte fraolion-là, & de même
d'une autre fraction de cette dernière, &
ainfi de fuite à l'infini. L'on a befoin, par
exemple, de y ou du tiers d'une toife ; mais
1011 peut avoir encore beibin du tiers de ce
tiers-là, & d'un autre tiers de ce dernier, &
abfi à l'infini.

2.° Après avoir fait la divifion des nom-
bres entiers dans la première partie de ce
Traue, ce qui refte, & que l'on a diftingué
en le féparant par un arc de cercle, étant
placé ац deffus du divifeur, & féparé-par une.
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barre, forme précifément une fraction ; car
fi on l'écrit à part, ce refte repréfentera le
numérateur,. & le divifeur le dénominateur de
ia fraction.

Nous pouvons auiïi diftinguer deux fortes
<ïe fractions, lavoir, la fraction de l'efpèce
dont nous venons de parler, & que l'on
nomme vulgaire ; l'autre eft la fraction déci-
male. C'eft pourquoi la fraction vulgaire eil
celle qui peut repréiènter à ion dénominateur
tel nombre fini que l'on voudra ; mais lori-
qu'il n'y a que l'unité avec des yxos au dé-
nominateur, c'eft-à-dire, lorfqu'on n'y trouve
que lo, юс, 1000, 10000, &c. c'eft
une fraélion décimale.

Des Fraftïons vulgaires.

Les fractions vulgaires, de même que les
nombres entiers, fe traitent, puifqu'elles ont
entre elles des raifons ou rapports, par les
quatre opérations de l'Arithmétique, l'addi-
tion , la ibuftraction, la multiplication &
la divifion ; mais comme il fe préfente cer-
taines difficultés dans la pratique, pour les
mieux traiter & y réuffir, voici quelques
théorèmes antérieurs & problèmes qui y
préparent.
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P R E M I E R T H E O R E M E .

Les fractions gardent conftamment Ia
ttiême valeur, foit que leurs numérateurs
foient contenus de la même manière dans
leurs dénominateurs, foit qu'ils contiennent
de la même manière ces dénominateurs,
c>eft-à-dire, fuivant le langage des Mathé-
ttiaticiens, quand if y a même rapport du
numérateur d'une fraction à ion dénomina-
teur, que du numérateur d'une autre fraction,
a ion dénominateur. Voici, par exemple,
deux fractions d'une même valeur, £&•£•;
car ï eft contenu deux fois dans 2, & pa-
reillement 6 eft contenu deux fois dans 12 :
i'on voit donc d'abord Ia raiíon de cette

1 égalité qu'ont ces deux fractions ; car c'eft la
même chofe, fi vous diviiêz un écu en deux
parties & que vous n'en preniez qu'une
leule,ou bien fi vous ie diviiêz en 12 par-
ties &. que vous en preniez fix : dans l'un
ou l'autre cas, il fera toujours vrai de dire
<îue vous avez pris la moitié d'un écu.

Sembtablement ces deux fractions, y &
~r » font parfaitement égales, & fignifient
deux fob un écu.
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S E C O N D T H É O R È M E .
Si on multiplie par un même nombre en-

tier le numérateur & le dénominateur d'une
ieule & unique fraction, le produit donnera
prëcilëment une même valeur, c'eft-à-dire
qu'il n'y aura aucun changement au rapport
de la fraction propofée. Si, par exemple,
vous multipliez tant le numérateur que le
dénominateur de cette fraction-ci j par 4,
le produit ièra -^, lequel a la même valeur
que f

La raifon eft la même qu'au théorème
précédent, puiique de même que ï eft con-
tenu trois fois dans 3 , ainfi 4 fe trouve
contenu trois fois dans 12, d'où il s'enfuit
que ces deux fractions font égales.

T R O I S I È M E TH É O RE M E.

Si l'on, divile par un même nombre en-
tier le numérateur & le dénominateur d'une
ièule & unique fraction, l'on aura au quo-
tient précifément une même valeur que celle
de la fraction propofée. Si, par exemple,
l'on divife le numérateur & le dénominateur
de cette fraélion-ci -£• par 4, le quotient fera
celle-ci, f, laquelle a la même valeur qu«



D ' A R I T H M É T I Q U E . 7 /
k fraction qu'on propoíê à diviíèr, -^ ; la
"énionftration s'enfuit de ce qui vient d'être .
prouvé aux deux théorèmes précédens.

Corollaires.

i.° Si le numérateur d'une fraction fùr-
paflè fon dénominateur, c'eil une marque que
cette fraction a une plus grande valeur que
*e tout dans lequel ion dénominateur eft di-
yifé ; ainfï i d'un écu valent plus d'un écu.
• 2.° Si le numérateur, au contraire, eft
Joindre que le dénominateur, alors cette
fraction fera moindre que le tout dont elle
íepréíènte la fraction ; ainfï ф d'un écu iônt
Moindres qu'un écu.

3.° Enfin fi le numérateur eft égal au
dénominateur, alors cette fraction eft la même
chofe précifément que le tout dont elle iè
trouve ici la fraction ; ainfï | d'un écu valent
précifément un écu.

Ces trois corollaires font évidens, & dé-
coulent de la définition générale ou des no-
tions que l'on a d'abord données touchant
les fractions. Venons préfèntement aux pro-
blèmes préparatoires.
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P R E M I E R P R O B L È M E :
Réduire, toutes les fois qu'il fera

нпе fraéïion à Ces moindres termes.
Pour y réuflîr, il faut tâcher de découvrir

une mesure commune, tant du numérateur que
du dénominateur, & employer la plus grande
de toutes celles qui fè trouvent : voici le moyen
le plus ffir, c'eft-à-dire Ja grande règle géné-
rale. Divifez le plus grand nombre par le plus
petit, & laiflànt à part le quotient, faites
attention à ce qui refte : que fi d'abord il ne
refte rien du tout, le plus petit des deux
nombres ( lequel en ce cas étoit le diviiêur )
fera la plus grande mefure commune que l'on
cherche. Mais fi après avoir fait la divifion, il
refle quelque nombre, faites-en le diviiêur du
premier diviiêur, & laiflànt-là le quotient,
voyez encore s'il refte quelque nombre ;-s'il
n'y a rien, ce fera le fécond diviiêur qui re-
préfêntera la plus grande mefure commune,
au lieu que s'il refte en effet quelque nombre,
l'on en formera un troifième diviiêur, par le-
quel on diviiêra le fécond relie, & l'on con-
tinuera toujours de même jufqu'à ce que
l'on trouve enfin un divifeur fans refte. C'eft
préfentement ce dernier divifeur fans refte,
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i doit repréfenter la 'plus grande mefurc

commune. Que ii l'on parvient pourtant à un
ïefte exprimé par l'unité, ce fera une preuve
4Lie la fraction ne fauroit fe réduire à de
Moindres termes.

Enfin, dans tous les cas, diviièz tant le
numérateur que le dénominateur de la frac-
tion propofée, par ce plus grand divifeur
commun, & les quotients donneront une
nouvelle fraction qui fera prcdfément celle
Яис l'on . cherche, réduite à iês moindres
termes.

Soit, en premier lieu, cette fraction-ci -p^-,
qu'on propofe de réduire à /es moindres
termes : d'abord je diviiè le plus grand terme
ï s. par ie plus petit 4 ; & parce qu'après
avoir fait la divifion il ne refte plus rien,
il s'enfuit que le divifeur 4 eft la plus graïade
mefure commune que l'on cherche.. En iè-
cond lieu, je divife le numérateur par cette
plus grande mefure commune, de même
que le dénominateur de la fraction propofée,
& je trouve les deux quotients ï & 3 ; ainfi
la fraction propoiée, ~, réduite à /es moin-
dres termes, fera f

Soit. pris pour fécond exemple cette
fraélion-ci ji, qu'il eft néceflaire de réduire
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à fes moindres termes: d'abord je divilê
л о par 15, & négligeant le quotient, je
trouve qu'il refle 5. En fécond lieu, je di-
viíê i 5 par le refle 5, & je m'aperçois qu'il
ne refte plus rien ; ainfi le divifeur 5 ей Ja
plus grande mefure commune que.l'on cher-
che. Je divilè donc, en troifième lieu, tant
îe numérateur que le dénominateur de la
fraclion propoiee par 5, •& j'ai pour les deux
quotients, 3 & 4, d'où il s'enlûit que la
fraction propofée, réduite à fes moindres
termes, fera |-.

Soit fuppofée, pour troifième exemple,
cette fraftion-ci -^, qu'il faut réduire à lès
moindres termes : je divife le dénominateur
lo par le numérateur 3 , & parce que le
refte eft ï, c'eft une marque que la fraclion
propoiee ne fauroit être réduite à de moin-
dres termes que ceux qui l'expriment.

Demonßrat'wn.

Fui/qu'en premier lieu l'on ne trouve d'au-
tre divifeur fans refte que le dernier divi/èur
qu'on a découvert, il doit s'enfuivre que ce
dernier diviièur fera la plus grande mefure
commune, n'y en ayant point d'autre d'un
.nombre au deiïus: en fécond lieu, fi l'on

divife
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tant le numérateur que le dénomina-

teur d'une fraction par un même nombre
entier, l'on aura toujours une fraction de
même valeur précifément que la précédente
( par le théorème 3 .e ci-deifus ) en forte que
la divifion étant faite par la mefure com-
mune que l'on a trouvée, la nouvelle frac-
tion fera de même valeur que la fraélion
propolée. En troifième lieu, fi l'on a enfin t,
pour divifëur, il eft vifible que cette fiicliou
ne iàuroit iè réduire à de moindres ta-mes,
puifque toutes les ibis qu'on diviiê un
nombre par ï, le quotient eft le même que
le dividende; donc, &c. C. Q F. D.

Remarquez que fi dans le numérateur &
le dénominateur de la fraction qu'on pro-
pofe de réduire, il fe trouve des zéros ou
feulement о vers la droite, l'on pourra dès-
lors réduire de iêmblables fractions à moins
de termes, mais non pas toujours, comme
on le verra tout-à-l'heure, à de moindres
termes. Pour cet effet, il fuffit de retrancher
égal nombre de zéros en haut & en bas de
la fraction. Que l'on propofe, par exemple,
de réduire cette fraclion -ci -|~; je retranche
deux zéros, tant du numérateur que du dé-
nominateur, &; la frailion fe trouve réduite

F



S г Т R AI т É
à f-, j'opère pareillement dans d'autres cas
iêmblables: la raiion eil que par ce moyen
l'on diviiê en effet tant le numérateur que
le dénominateur par un même nombre en-
tier , favoir, par r o , ou par i o o , ou par
I O D O , &c. ce qui ne change pas pour cela
la valeur de la fraction. Celle-ci ^~, fe
réduit d'abord à -^, & enfin, ièlon le pre-
mier exemple, à y.

S E C O N D P R O B L È M E .

Réduire plusieurs fra fiions de diferentes
dénominations, ou ayant different dénomina-
teurs, à d'autres équivalentes & .qui aient
toutes W même dénominateur. •

II faut, en premier lieu, multiplier les
dénominateurs lucceflivement, c'eft-à-dire
le premier par le fécond, & le produit par
le troifième, enfin ce nouveau produit par le
quatrième, & ainfi de fuite. L'on aura d'a-
bord un produit total, qui fera le dénomi-
nateur commun des fractions propofées, &
ce dénominateur commun équivaudra aux
premiers : il reite à trouver chaque nouveau
numérateur.

Secondement » pour découvrir ces numé-
rateurs des nouvelles fractions, diviièz le
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dénominateur, que l'on vient de trouver,
Séparément par chaque dénominateur des
premières fractions propoiees, «Si multipliez
chaque quotient fucceiliveinent par chaque
numérateur de ces premières fractions, le
produit donnera à chaque fois le numérateur
des nouvelles fractions, lefquelles équivau-
dront aux premières.

Soient, par exemple, ces trois fractions-
ci de différentes dénominations, y, |, ±,
qu'on propoiè de réduire à trois autres équi-
valentes, mais qui aient toutes un même
dénominateur. Pour cet effet je multiplie
fucceffivement les dénominateurs , difant 3
fois 4 font ï 2 , & cinq fois le produit 12.
font 60 , de forte que ce fécond produit 60
fera le dénominateur commun que l'on cher-
che, c'eft-à-dire pour chacune des nouvelles
fractions que l'on va donner.

Je divife enfuite ce dénominateur com-
mun 60, par le dénominateur de la première
fraction propofée, c'eft-à-dire par 3 , & je
multiplie le quotient г о par le numérateur 2 :
cela fait, je dis que le produit 40 fera le numé-
rateur de la première des nouvelles fractions.

Semblablement je divife le dénominateur
commun 60 par le dénominateur de la

Fi /
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féconde fraction propoiée, c'eft-à-dire par 4,
& je multiplie le quotient ï 5 par le numé-
rateur 3-; cela donne pour produit 45, qui
ièra le numérateur de la lêconde des nou-
velles fractions.

Enfin je divife le même dénominateur
commun 60, par le dénominateur de la
troiiième fraction propoiee, c'eft-à-dire par
5, & je multiplie le quotient ï г par le
numérateur 4, ce qui donne au produit 48,
& c'eft le numérateur de la troifième & der-
nière des nouvelles fractions : ainfi, au lieu
des trois premières fractions propofées, il
s'en trouve trois nouvelles, i£, £|, |£,
équivalentes aux premières, .6k ayant toutes
même dénomination.

Demonßmnon.

Il eft clair que le produit total qui naît
de la multiplication faite fucceffivement .des
produits par chaque dénominateur, peut être
diviie iâns refte par tel dénominateur qu'on
voudra des premières fractions propofées :
d'ailleurs, brique le produit total 60, dans
l'exemple qu'on vient de donner, eft divife
par 3 , l'on a au quotient le tiers du produit
total, favoir 20, d'où il s'enfuit que puifque
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«e tiers eft multiplié par le numérateur de
|а première fraction propoíée, iàvoir par 2 ,
il en rélulte par conféquent les deux tiers
du tout, lequel en ce cas ie trouve diftribué
en foixame parties. L'on voit donc claire-
ment que ceil la même chofe d'avoir les
deux tiers d'un tout divifé en foixante par-
ties égales, ou de n'avoir que les deux tiers
d'un tout qui eft divifé feulement en trois
parties égales, puifque dans l'un Si dans
lautre cas l'on a conftamment les deux
tiers d'un tout. L'on peut faire le manierai-.
ionnement, proportion gardée, fur les deux
autres fractions; donc, Sec. C. Q. F. D.

T R O I S I È M E P R O B L È M E .

Trouver h combien d'entiers équivaut une
fraflion dont k numérateur furpaße le déno-

, pour cet effet , le numérateur
par le dénominateur, & le quotient indi-
quera les entiers que l'on cherche. Si l'on
Pyopofe, par exemple, de trouver à com-
bien d'entiers équivaut cette fraction-ci ^,
divifez- Je numérateur 30 par le dénomina-
teur 6 i Si Je quotient 5 indiquera que la

propofée équivaut cinq touts ou
Fi i j
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cinq entiers. La raifon eft que £ valant un
entier, félon ce qui a été dit fur la fin du
quatrième théorème, l'on aura |- contenu
cinq fois dans-^-, d'où il s'enfuit que cette
fraction équivaut à cinq entiers.

Semblabiement, fi l'on cherche à combien
d'entiers, répond cette autre fraction-ci ^ ,
il faut divifer de même le numérateur 27
par le . dénominateur 5, & le quotient 5
indiquera que cette fraction équivaut à cinq
entiers & un refte qui eil y d'un entier :
ce ièra le même procédé à fuivre pour
toutes les autres fractions.

Q. u A T R I È M E P R O B L È M E .

Réduire цп nombre, entier quelconque, en une
frafl'ion qui ait tel dénominateur que l'on voudraл

II iùifitpour cela démultiplier le nombre
entier par le dénominateur propofé, & le
produit fera le numérateur de la fraction
que l'on demande, cette fraction ayant pour
dénominateur celui que l'on a propofé. Soit,
par exemple, le nombre entier ï 5 que l'on
propofé de réduire en une fraction dont le
dénominateur foit 4 : l'on multipliera ï 5
par 4, & fous le produit 60 l'on écrira
le nombre 4, ce qui donne ^~ pour la
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n que i on cherche. La raifon de cette

pratique eft fondée fur ce qu'en multipliant
15 par 4, chaque unité du nombre ï 5 fe
trouve par-là divifée en quatre parties égales.

Corollaires.

!.. Si au 'defîbus d'un nombre entier quel-
conque l'on écrit l 'unité, laquelle devient
par-là ion dénominateur, alors l'on a une
fraction précifément de même valeur que le
nombre entier propoíé : ainíi -| eít une frac-
tion qui vaut quatre entiers, ce qui eil vi-
fible & s'enfuit du troifième problème.

II. Si l'on veut réduire un nombre entier
avec la fraction qui en dépend, en une ièule
& unique fraclion, il faudra' multiplier le
nombre entier par le dénominateur de la
iraclion, & l'on ajoutera au produit le nu-
mérateur de cette fraclion, ce qui donnera
le numérateur de la fraclion totale, laquelle
doit conièrver le dénominateur de la fraclion
propofee. Soit, par exemple , le nombre
entier 5 , & i pour la fraclion qui en dé-
Pe"d : pour réduire cette valeur 5 ̂  en une
feule fraélion, multipliez 5 par 4, & ajoutez
au produit 20 le numérateur 3 , la Comme fera
23 > c eft-à-dire le numérateur de la fraclion

F iiij
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propofée, laquelle confervera 4 pour déno-
minateur; car, felon le troifième problème,
2p équivaut à cinq entiers & ~ de plus.

C I N Q U I È M E P R O B L È M E .

"Réduire une fraclion quelconque, & 1л
fraâïon de celle fmttïon, fr encore la frafllon
de celle-ci, à'c. en wie feule ér unique Jraclion.

Il faut multiplier fucceiîïvement les nu-
mérateurs l'un par l'autre, & le produit gé-
néral lera le numérateur de la fraction eue
l'on cherche : eniîiite l'on multipliera auffi
fucceiïivement les dénominateurs l'un par
l'autre, & l'on aura pareillement pour pro-
duit général le dénominateur de la fraction
que l'on cherche. Si l'on propofe, par exem-
ple, de réduire en une leule fraction le •-
des 4- de 4- ; ayant fait les multiplications
telles qu'on vient de l'indiquer, il en réful-
tera pour la fraction que l'on demande, ^,
ou, fi l'on veut la réduire aux moindres
termes, l'on aura •—. La raifon de cette
pratique eft fondée fur ce que les dénomi-
nateurs multipliés fucceffivement, indiquent
an produit general en combien de parties
le tout dont il s'agit a été diilribué, &
que pareillement les numérateurs multiplié,s
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fòcceflivement, indiquent au produit générai
combien l'on a pris de ces mêmes parties.

S I X I È M E P R O B L È M E .

Etant connue la valeur d'un entier, con-
iieîire la valeur d'une fraflion quelconque de
cet entier, pourvu que cette fraflion-là ne [oit
pas un produit compofé de la multiplication de
plufieurs autres fraolions,

Multipliez la valeur de l'entier par le
numérateur de la fraction, & divifez-en le
produit par le dénominateur de la fraction,
le quotient indiquera la valeur que l'on
cherche. Si l'on demande, par exemple, la
valeur de 4- d'aune, celle du drap étant de
до1; multipliant 20 par le numérateur 3,
& diviiant le produit par le dénominateur 5,
îe quotient 12 indiquera que la fraction
d'aune propofée vaut douze livres. Voici
encore une autre manière de.réfoudre cette
queftion : divifez la valeur de l'entier par le
dénominateur de la fraclion, c'eft-à-dire, di-
Vifez 20 par 5 qui eft le denominateur.de
notre fraction propofée, enfuite multipliez
ïe quotient, lequel eft ici 4, par le numé-
rateur 3, ]e produit 12 indiquera le prix
S>u la valeur qui répond à la fraction d'aunç
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propoíee. La raiíbn de ce dernier procédé
eft que l'entier eíl diítribué en cinq parties
égales, d'où il arrive que quand fa valeur,
qui eil 20, íê trouve diviíee par 5, l'on
a pour quotient la valeur, 4', d'une cin-
quième partie: multipliant donc ce quotient
4' par le numérateur de la fraction, l'on
doit avoir trois fois 4', qui eft la valeur de
cette même fraction. En un mot, il revient
au même de diviiêr la valeur de l'entier par
Je dénominateur de la fraction, Se d'en mul-
tiplier le quotient par le numérateur, ou
bien de multiplier la valeur de l'entier par
îe numérateur, & d'en divifer le produit
par le dénominateur : l'opération, de quelque
manière qu'on la faite, tend au même but
dans l'un ou l'autre cas.

S E P T I È M E P R O B L È M E .

Augmenter 011 diminuera volonté une fraflion,
quelconque.

i.° Si l'on propolê, par exemple, de
doubler, tripler, quadrupler, &c. une frac-
tion quelconque, il ne faut que doubler,
tripler ou quadrupler, &c. le numérateur,
{ans changer le dénominateur, & l'on aura
fait ce qui eft propofé. Que ion propofe,



D'A R I T H M É T I Q U E. pi
par exemple, de tripler la fraction j-; multi-
pliant le numérateur 2 par 3 , la fraction 4
fe™ triple de la première.

2." Si l'on veut diminuer la valeur d'une
fraction propofée, en forte que l'on foit dans
le cas d'être obligé d'en prendre la moitié,
ou le tiers, ou telle autre partie déterminée
que l'on voudra, multipliez ion dénomina-
teur par' 2 , 3 , &c. fans rien changer au nu-
niérateur, & l'opération fera achevée. S'il
s agit, par exemple, de prendre le tiers de
cette fraction-ci f ; laiíTant íubfifter le numé-
rateur fans l'altérer, multipliez le dénomina-
teur par 3 , & la fraction ^ ièra le tiers de
celle qui étoit propoiee. Lu raiibn de ces
deux procédés eil aifée à déduire de ce qui
précède, ou bien de ce qui a été expliqué
aux problèmes précédens.

De l'addition des Fra fiions.

^ II faut diftinguer plufieurs cas dans l'ad-
dition des fractions ; car, ou les fractions
que l'on propoiè d'ajouter en une iômme
ont une même ou différente dénomination,
ou bienal s'y trouve des entiers mêlés qu'il
faut ajouter avec ces fractions, ou enfin il
У a des fractions de fradions à ajouter.



p 2 T R A I T É
foit à des fractions fimples, foit à d'autres
fractions de fractions, ce qui fournit, félon
les différens cas, les problèmes fuivans.

P R E M I E R P R O B L È M E .

Ajouter en une fomme phifieurs fractions qui
ont même dénomination.

Il faut uniquement ajouter en une même
iômme les numérateurs, & écrire au-deflbus
ïe dénominateur, & l'on aura la fraction qui
exprimera la fomme de toutes les autres.
Soient, par exemple, ces fractions-ci j^-, -^,
~r, -j-, y|, qu'il faut ajouter enfèmble. La
iomme des numérateurs eft 36, au deflous
duquel nombre il faut écrire le dénomina-
teur ï 6, & l'on au'ra pour la fomme totale
que l'on demande, -f£, c'eft-à-dire deux en-
tiers & у£, ou bien, en réduifàm aux moindres
termes, l'on aura 2~. La raiion de ce pro-
cédé eft évidente, car -f^ & -^ donnent 7^1
& ainfi de fuite; donc, &c. C. Q. F. T.

S E C O N D P R O B L È M E .

'Ajouter en nue fomme phißenrs fmdions aid
eilt différente dénomination.

H faut commencer par réduire les frac-
tions propofées à un même dénominateur
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par le fécond des problèmes antérieurs, eii-
faite l'on ajoutera, iêlon le problème précé-
dent » toutes ces nouvelles fractions en une
feule. C'efl ainfi que l'on trouvera que la
fomme de ces trois fractions ci f, £, f eft
•fH ou bien i-j^; car en réduiiant d'abord
à même dénomination. l'on a ——££_ -A°

т г n M ' 6 o » 16-0' i 6 o f

dont la lomme en telle quon vient de ia
fuppoièr ci-defïiis.

T R O I S I È M E P R O B L È M E .
Ajouter en une même fomme des entiers &

des f raflions.
I.° II faut d'abord ajouter à part les en-

tiers, s'il y en a plufieurs, & pareillement
à part les traitions les unes avec les autres,
n'oubliant pas auparavant de les réduire à
même dénomination, fi les dénominateurs
font differens; faiiânt enfuite la réduction
aux moindres termes, l'on aura ce que l'on
cherche.

2° Si l'on veut en fuite réduire en une
feule & unique fomme les entiers & les
fraclions déjà additionnés, il faut-réduire
chaque entier avec fa fraclion à une feule,
fraction ,-fuivant le quatrième des problèmes
antérieurs, après quoi l'on ajoutera toutes
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ces fractions, félon l'un ou l'autre procédé
expliqué aux deux problèmes précédens.

Q U A T R I È M E P R O B L È M E .

Ajouter en une même fomme pJufieurs frac-
tions de fraftions.

Il faut d'abord réduire à une feule fraction
chacune des fractions de fractions,.fuivant
la méthode expliquée au cinquième des pro-
blèmes antérieurs, après quoi il faudra ré-
duire chacune des fractions- totales à un
même dénominateur, &: l'on finira par les
ajouter toutes enfemble, félon le premier
problème.

De la foußraäwn des Fraawns,

P R E M I E R P R O B L È M E .

Soilflwire une fraflion d'une autre de même
dénomination.

Il faut fouftraire fmiplement le numéra-
teur de la fraction propofée à fouftraire, du
numérateur de l'autre, & écrire, au deiîotis
de ce qui reite, le dénominateur commun
aux deux fractions propofées. Soit, par
exemple, Ia fraction f- à íbuítraire de ^:
l'on ôiera 4. de 7, & il réitéra |. La raiion
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•te'cette pratique eft d'autant plus évidente,
qu'en ajoutant le refte | à la fraclion qu'on
a propoie de fouftraire, la iômme devient
égale à l'autre fraclion propofée.

S E C O N D P R O B L È M E .

Soiiflraire une frafîion d'une antre qui n'a
раз même dénomination.

L'on commencera par réduire chaque
fraclion à un même dénominateur, félon
ce qui a été enfeigné au fécond des pro-
blèmes antérieurs ; enfui te l'on achèvera
comme au précédent problème. Qu'on pro-
poie , par exemple, d'ôter ^ de ~ : réduilânt
d'abord à une même dénomination, iàvoir,
-^i & ff, l'on retranchera préíêntement i 5
de io, & le refle étant ï, l'on écrira au
deflous le dénominateur commun 20, de
forte que le refte fera ~.

T R O I S I È M E P R O B L È M E .

Souflraire une fraftion quelconque, d'un
nombre compofé d'un entier fr d'une f radiou.
~ l° Si la fraclion qui accompagne le
nombre entier eft plus grande que la fraclion
à iouftraire, il fufflt de réduire uniquement
l'une & l'autre à un même dénominateur,
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& l'on achèvera comme ci-defîus: ainfi Î6
nombre entier & Ia fraction qui refte, don-
neront précifément ce que l'on cherche.

z.° Mais fi ia fraction qui accompagne
le nombre entier eft plus petite que l'autre,
l'on détachera une unité du nombre entier
& l'on en formera une plus grande fraction,
ayant réduit cette unité au dénominateur de
la plus petite des deux fractions, pour n'en
former qu'une fraction totale, ainiï qu'il a
été enfeigné au deuxième corollaire du qua-
trième des problèmes antérieurs : l'on ache^
vera enfuite l'opération comme ci-deiîus.
Soit, par exemple, 4-5- dont il faut ôterf,
je réduis le premier nombre à 3 £, d'où re-
tranchant y, il refte après la íòuftraction,
cette valeur, 3^.

?.° Si d'un entier 8c d'une fraction il
faut fouftraire un entier & une fraction, ii
faut d'abord effayer de louftraire la fraction
de la fraction , de même que l'entier de l'au-
tre entier; autrement il faudra réduire les
entiers avec leurs fractions, à deux fractions
totales, & réduifant enfuite à même dénomi-
nation , l'on achèvera la fouftraction comme
au premier problème.

QUATRIÈME
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Q U A T R I È M E P R O B L È M E .

Souftratre une fraflion de frûflïon , d'une
fraftïon de fraflion.

II faut, en premier lieu, réduire chaque
fraction de fraction uniquement à des frac-
tions fimpfes, félon ce qui a été enfeigné
au cinquième des problèmes antérieurs.

En fécond lieu, l'on réduira à une même
dénomination la plus petite & la plus grande
fraction, iuivant ie iêcoud problème anté-
rieur ; enfin l'on achèvera comme aux Pro-
blèmes précédens.

De la multiplication des Fraftwm.

P R E M I E R P R O B L È M E .

Multiplier une fraflion par une autre fraflion.

H faut multiplier premièrement les nu-
mérateurs l'un par l'autre, & le produit fera
ie numérateur de la fradion que l'on de-
mande: l'on opérera de même fur les dé-
ttominateurs, & après les avoir multipliés
lun pav l'autre, le produit qui en doit ré-
lulter, fera le dénominateur que l'on cherche.
« eft vifible qu'il n'eft pas'néceflàire ici de

G
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s'embarraiTer fi les deux fractions ont une
même ou différentes dénominations.

Soient', par exemple, ces deux fractions-
ci, 4, y, qu'il fout multiplier l'une par
i'autre : d'abord le produit des numérateurs
2 & 4 fera 8 qu'il faut écrire à paît ;
enfùite le produit des dénominateurs 3 & 5
fera 15, qu'il faudra écrire au deiîous du
premier produit 8 , de manière que le pro-
duit des deux fractions propo/ees ièra yU
Pour peu que l'on iè rappelle ici la défini-
tion claire & /ùccincle que l'on a donnée
(p. jfj de la multiplication en général,
il íêra aiie d'apercevoir la ni/on de cette
pratique.

S E C O N D P R O B L È M E .

un nombre entier par une fraflion
quelconque.
• II fuffit ici de multiplier le nombre entier
par le numérateur de la fraction propoíee,
& d'écrire au dèilbus du produit le déno-
minateur de la fraclion : l'opération ièra ainfi
achevée , & la nouvelle fraction ièra le pro-
duit que l'on demande. Si l'on propoiê, par
exemple , de multiplier 8 par | , l'on mul-
tipliera -8 par 3 , & l'on écrira au
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au produit 24 le dénominateur 4, ce qui
donne pour produit 5± ou ûx entiers, en
réduifant comme il a été enfeigné ci-devant.

T R O I S I È M E P R O B L È M E .

Multiplier un nombre entier fr la fiaflion
qui en dépend, par un autre nombre entier
qui eft joint pareillement à une fraflion,

H faut d'abord réduire (fuivanfce qui a
été enièigné au cinquième des problèmes
antérieurs) chaque nombre entier avec la
fraclion qui lui eit jointe, à une feule frac-
tion; enfuite l'on multipliera ces deux frac-
tions l'une par l'autre, comme cela vient
d'être enièigné au premier problème.

Q U A T R I È M E P R O B L È M E .

Multiplier une fraftion de fraflion par une
autre fraflîon de fraffwn.

L on réduira íéparément, íèfon le cin-
quième des problèmes antérieurs, chaque
fraction de fraclion à une ièule fraclion ;
enfuite l'on multipliera les deux nouvelles
Iraétions l'une par l'autre, comme il eft
enièigné au premier de ces quatre derniers
problèmes.

G i j
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A V E R T I s s E м UN т.
II faut bien prendre garde, lorfqu'on veut

connoître la valeur du produit d'une frac-
tion par une autre, de ne pas confondre le
nouveau produit avec la valeur de l'entier,
défignée d'abord, comme au iixième des
problèmes antérieurs ; car il ne fâuroit y être
comparé qu'autant que l'on aura multiplié
cette valeur de l'entier par elle-même. Que
i'on demande, par exemple, la valeur de
ce produit-ci, -^, lequel provient de la mul-
tiplication des deux fractions ~ & i-, la
valeur de l'entier étant d'abord fïippofëe ï 2 :
il ne faut pas comparer le produit -^ ou í
avec ï 2 , mais avec ï 2 fois 12 ou 144,
qui eft le produit de la multiplication de cet
entier par lui-même; ainfi la valeur de ce
produit iêra 36', parce que 36 eft le quart
de 144.

La raifbn eft fondée fur ce que tout pro-
duit doit être uniquement comparé avec un
nombre de même efpèce, c'eft à-dire, conf
tamment avec un pareil produit qui doit
en même temps naître de la multiplication.
Pour iê former une idée plus jufte de cette
vérité, confidérons que j de ï a1 vaut 41,
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& que i de 12' valent сД & que multi-
pliant 4! par p1, l'on aura 36', comme il
s'enfuit en effet de la précédente opération.
Enfin, fi l'on conflruit une figure géomé-
trique, en divifant chaque côté d'un quarré
d'un pied en douze parties, & par conféquent
h furface en cent quarante - quatre quarrés
d'un pouce (en tirant des parallèles par
chaque divifion ) l'on verra d'abord que
quatre pouces de hauteur fur neuf pouces de
largeur, donnent un recbngle de trente-fix
pouces quarrés.

De la divißon des Frafiions.
P R E M I E R P R O B L È M E .

DM fer unefraflion par une nuire fraffwn.
Multipliez le numérateur de la fraction à

diviiêr, par le dénominateur de la fraction
qui divife, & le produit ièra le numérateur
du quotient que l'on cherche : l'on en trou-
vera le dénominateur, en multipliant celui
de la fraftion à divifer, par le numérateur de
celle qui divife.

Soit, par exemple, cette fraclion-cï f a

divifer par i- : H faut, en premier lieu, mul-
tiplier le numérateur 2 de la frailion à di-
vifer , par 4, c'eft-à-dire, par le dénominateur

G iij
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de la fraction qui divifê, & l'on aura 8
pour numérateur du quotient que l'on cher-
che. En fécond lieu, l'on multipliera le dé-
nominateur de la fraction à diviièr, c'eft-à-
dire 3 , par le numérateur de celle qui di-
vife, lequel eft auffi 3 , & le produit 9 fera
le dénominateur du quotient que l'on cher-
che , en forte que le quotient raflëmblé fera
•|. La preuve de calcul de cette opération
le réduit à multiplier le quotient |- par le
divifèur ^, ce qui donne au produit Ц-,
qui eft une fraction à réduire à fes moindres
termes, & l'on aura ~ ou précifément la
même choie que le dividende propofe. Voici
préíèntement ia raiíòn de cette multiplication
en croix, à quoi s'eft réduite uniquement
l'opération de la divifion que l'on vient de
faire. Il eft vifibie d'abord qu'en multipliant,
par un même nombre entier, le numérateur
& le dénominateur de la fraction à diviièr ;,
qu'en les multipliant, dis-je, par le produit
qui iêroit formé de la multiplication du nu-
mérateur de la fraction qui ièri de diviièur
par fon dénominateur, cela ne changerait
pas la valeur de la fraélion à divifer : l'on
aurait en ce cas, au lieu de ~, |± qui eft
une fraction équivalente, íèlon ce" qui a été
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démontré au fécond des problèmes anté-
tteurs; mais, dans cette iùppofition, remar-
quez qu'il n'y a plus de difficulté à diviièr
fe numérateur 24 de la nouvelle fraction,
par le numérateur 3 de la. fratfion qui fert
de divifeur, & que le quotient doit donner
le numérateur 8 de la fradion que l'on
cherche, tel qu'on l'a trouvé précifément ci-
deiTus. Pareillement, fi l'on divife le déno-
minateur 3 6, de la nouvelle fraction fubffi-
tuée au dividende 4, par celui de la fraction
qui ièrt de divifeur, avoir, par 4, l'on aura
lans difficulté au quotient le dénominateur о,
tel qu'on l'a trouvé pour la fraction que l'on
cherche. Ainû* la méthode employée ci-
deiTus n'étant qu'un expédient bien fimple
pour abréger 1 opération, elle doit être re-
gardée à jufte titre comme une pratique
très-fûre : au refte il eft aifé de s'en con-
vaincre en écrivant avec les fignes de l'Al-
gèbre , |i* 3 >< 4 =^i? ja multiplication par 3

étant inutile au numérateur, puifque 3 doit
diviièr pour achever l'opération à ce numé-
rateur;^& pareillement la multiplication par
4 eft inutile au dénominateur, puifqu'oa
doit divifer enfuite ce dénominateur par 4.

G iiij
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S E C O N D P R O B L È M E .

Divifer un nombre entier par une fra&ion,

L'on écrira l'unité au defïbus du nombre
entier, ce qui doit paiîer pour fon déno-
minateur, puifque fa valeur n'eit aucunement
changée par-là : l'on traitera enfuite ces deux
fractions comme au problème précédent,
c'eil-à-dire, en faifànt la multiplication en
croix, & l'on aura une fraction qui indiquera
Je quotient que l'on cherche.

T R O I S I È M E P R O B L È M E .
Divifer un nombre entier joint à une fraflion

par une fraflion quelconque.

L'on commencera par réduire le nombre
entier & fa fraction , à une feule Se unique
fraction ( félon le fécond corollaire du qua-
trième problème antérieur) & l'on achèvera
la divifion comme au premier problème de
la divifion des fractions.

Que fi l'on propofoit à divifèr un nombre
entier joint à une fraction, par un autre
nombre entier joint pareillement à une frac-
tion, u faudrait réduire chaque nombre en-
tier avec fa fraction en une feule fraction,
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& multipliant en croix, la divifion s'achè-
vera comme ci-defîus.

Q . U A T R I È M E P R O B L È M E .

Dlvifer iincfraflion Jefraftion par une autre
frafîion de fraftion.

Réduiièz chacune des fraélions de frac-
tion à une ièule fraction, felon ce qui a été
enfeigné au cinquième des problèmes anté-
rieurs ; enfuite faites la divifion comme iï
vient d'être enfeigné au premier problème.

Des Fradions décimales.

L'on a déjà dit que la fraction décimale
eft celle dont le dénominateur eft toujours
l'unité fuivie d'un ou de plufieurs léros, tel
que io,, I D O , I O D O , 10000, &c. en
forte qu'il y ait conflamment autant de léros
au dénominateur que de chiffres dans le
numérateur.

Les Mathématiciens étant demeurés d'ac-
cord que le calcul des fraélions décimales
eft des plus commodes & très-facile, il faut
voir ici, en premier lieu, par quel artifice
ils ont coutume de réduire les fractions vul-
gaires en fraaions décimales : с eft ce qui
doit précéder Ь règles qu'ils ont données
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de l'addition, iôuftraétion & autres opéra-
tions fur les fractions décimales, comme
on va les rapporter tout-à-1'heure.

P R E M I E R P R O B L È M E .

Réduire une fraftion vulgaire quelconque a
une fmflion décimale.

Pour rélbudre ce problème, il Îuffit de
chercher à découvrir une fraélion décimale
proportionnelle à la fraction propoiee : cela
iuppofe la règle de proportion, dont on va
traiter au commencement de la troiiième
partie de ce Traité.

Il faut donc faire cette analogie ou pro-
portion, favoir, le dénominateur de la frac-
tion propoiee eft au dénominateur que l'on
veut aiïïgner à la fraction décimale, en
même raiibn que le numérateur de la frac-
tion donnée, eft à un quatrième terme : ce
dernier étant trouvé par le calcul, fera le
numérateur de la fraction décimale que l'on
cherche.

Soit, pour un premier exemple, cette
fraftbivci, .i, que l'on propofe de réduire en
fraclion décimale: il faut dire, fi 5 donnent,
par exemple, ï oo, combien donneront 3 '.
l'on trouvera 60 pour quatrième terme;
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pourquoi, au lieu de la fraction pro-

poiee, i.t i'on aura _^> qui fera ]a fraélion
Décimale équivalente que l'on cherche.

_ Soit, pour fécond exemple, cette fraftion-
Cl> j|, ceft-à-dire 18 tierces de degré, &
que l'on veut réduire en fraétion décimale:
l'on fera, comme 60 eft à 100, ainfi 18
font à 3 о , & la fraftion décimale que l'on
cherche fera •£—. L'on va indiquer bien-tôt
Чце1 eft l'avantage de cette dernière réduction
^es tierces en fradion décimale.

R E M л в o. u E s-
î. Quelques-uns appellent primes les nu-

mérateurs des fractions décimales, lorfqu'elles
n'ont que' i o au dénominateur, & ainfi de
fuite, fécondes, urnes & quartes, les fécond,
tvoifième & quatrième termes des numéra-
teuïs, à mefure que les dénominateurs font
exprimés par 100, 1000, 10000, &c.

П. Les Mathématiciens font convenus
de ne point exprimer le dénominateur

fractions décimales, en forte qu'il eft
jours fous-entendu; car les numérateurs

étant, de même que les nombres entiers,
en proportion décuple, il eft facile paj-të

les ajouter, fouftraire, &c. de même que
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ïes autres nombres entiers , ayant égard à la
ponctuation -ou virgule , comme nous l'avons
déjà vu fur la fin des opérations fur la di-
yiiïon des nombres entiers.

III. Soit le mouvement apparent & uni-
forme d'une étoile de 65' ï 8" enfoixante-
douze années *, dont la Îixième partie, i o
53", étant retranchée, le reite, 54' 25",
nous indique le mouvement du même aflre
en fbixante ans, c'eft-à-dire de 54" 2. 5 '"par
an : il faut réduire ces dernières tierces en
décimales; l'on trouvera, comme au fécond
exemple ci-deifus, pour quatrième ternie,

'- c'eit pourquoi le mouvement annuel•—
lera de 5 4", 4 i i , au lieu de la valeur pro-
pofee, 5 4" 2 5 '".

Si Ton vient à changer la valeur trou-
vée, 54", 41 ï» en celle-ci, 544", ï ï,
cette dernière donnera le mouvement en
dix années.

S E C O N D P R O B L È M E .

Ajouter en une Comme plußeurs
' ï' • ïdécimales.

Loriqu'on propoiè de réunir en une fommc

piufieurs fractions décimales, il peut arriver
•* Voyez le Catalogue Britannique.
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Я11 elles ne foient aucunement précédées par
des entiers, ou bien qu'il y ait des entiers
fcivi de décimales.

Dans le premier cas, il faut difpofer fur
l|ne même colonne les primes fous les primes,
les fécondes fous les fécondes, les tierces fous
les tierces, &c. comme cela s'eft pratiqué
dans l'addition des nombres entiers, & l'on
additionnera ici précifément de la même
manière : l'on obfervera feulement qu'après
1 addition des primes, s'il y a deux caractères,
il en faudra écrire \e dernier ions les primes,
& l'autre en avant vers la gauche dans le
rang des entiers, ce qu'il ne faut pas oublier
de diftinguer par un point de iep.iration ;
ou, fi l'on veut, par une virgule.

Soient, par exemple, les quatre fractions
décimalesiùivantes, o, ooo47:0, 30 506:
0,41234 & 0,12303 : on propofe de
les ajouter en une fomme.

Addition des Fraflions décimales.

00047
30506
41234.
I23°3

La fomme....ï, 74090



r i j o T R A I T É
Dans le fécond cas, lorfque les fractions

décimales font jointes à des nombres entiers,
l'on écrira, comme ci-deiîîis, les décimales
iôus les décimales, & les entiers tellement
fous les entiers, que chaque caractère foit
immédiatement fous un caractère de pareille
dénomination, & l'on fera l'addition à l'or-
dinaire.

Addition des entiers joints aux de'dmaks.

!» 45 3 l l

2, 4 I 2 3 2

3> ! 3 ! 54
ï. 3 ° ! 5 J

La fomme.»8, 2 9 8 4 8

T R O I S I È M E P R O B L È M E .

Soiiftraire une frafîion décimale d'une autre
fraflion décimale.

Il faut d'abord écrire la plus petite fraction
fbus la plus grande, en forte que les carac-
tères de l'une foient immédiatement fous les
caractères correfpondans de l'autre, & l'on
achèvera Ia fouííraction comme cela s'eft
pratiqué pour les nombres entiers.

En fécond lieu, lorfqu'il faudra fouftraire
ïa fraction décimale des entiers uniquement»



D ' A R I T H M É T I Q U E , i n
Ion aura foin de 'marquer après la virgule,
vers la droite des entiers, autant de yéros
411 il y a de caractères dans la fraction déci-
male : on écrira enfui te la fraétion décimale
fous les feras, & l'on opérera à l'ordinaire.

Premier Exemple.

* 7 i 4 5 7 °
Décimale à lôuf traire 2 3 4 8

Le reite... 2 7 , 2 2 2 2

Deuxième Exemple.

39, о о о
Décimale à íbuííraire or 5

Le refte.„3 8 , 085

L'on a traité fuffifamment (pages 68
fr 69) de la multiplication & de la divifion
des fradions décimales.

Exemple de multiplication des Frau- décimales.

0 0 , 5 6
о о , г 5

2 8 o
5 6

Produit total.,.0,0 840
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AVE R T I SS E M E N T.

Dans fAftronomie, ou les opérations fë
font plus fréquemment fur les fexagéfimales,
il y a quelques obfèrvations à faire ici quant
à la íòuílraftion. Le cercle qui indique les
révolutions périodiques, k diviíè d'abord
en douze parties de trente degrés chacune,
que l'on nomme figues/ après cela, l'on
fous-divilê les degrés en minutes, fécondes,
tierces, &c. à l'ordinaire.

Or il y a d'abord quelque embarras dans
îa íòuftraclion, de même que dans l'addi-
tion des degrés, parce qu'au lieu d'em-
prunter 60 , il faut fe reuouvenir que ceil
3 о iëulement qu'il faut emprunter au rang
des degrés, à cauiè que trente degrés for-
ment un figne.

En fécond lieu, il arrive quelquefois que ie
nombre à iouftraire eft le plus grand, auquel
cas ii faut emprunter г г, c'eft-à-dire le cercle
entier outline révolution, & l'on écrira au
deflbus ce qui refte après la fouftraclion.

E X E M P L E . ^ 2%i 37' 23"
Nombre à fouflraîre... 5. 2p. j 8. 27

Le refte/era...ip. 29. ï 8. 56
Commençant
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Commençant par les fécondes, je dis,

27 à ôter de 23 , cela ne iè peut; j'em-
pmnie foixame fécondes, valeur d'une mi-
nute, ce qui iàit 83, d'où ôtant 27, le
reue eil 56 fécondes: paflàîit aux minutes,
je dis 18 minutes & une que j'ai empruntée
font 19, à ôter de 37, il reite ici ï 8 mi-
nutes: après quoi venant aux degrés, ja
dis 2.o de 2.8, cela nefe peut; j'emprunte
Un figne ou trente degrés, ce qui fait 5 8
degrés, d'où ôtant 2,9, il refte 29 degrés
que j'écris au deiîous : enfin T. ligne que
j'ai emprunté & 5 fignes font 6 figues à
ôter de 4, fignes, cela ne ie peut ; j'emprunte
1.2, fignes ou une révolution, ce qui, joint
à 4. fignes, donne ï 6 fignes, d'où ôtant 6
fignes, le veíle eíl i o lignes que j'écris au
detfous.

T R O I S I È M E P A R T I E .

Des Proportions.

•LE mot ÁQproportion, en général, fignifie
. égalité fie rapports, -c eft-à-dire qu'il y a pro-

portion entre des quantités, quand h raifon
ou le rapport de la première à Ь féconde

H
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eft entièrement femblable au rapport ou
raiion de la troiiîème à la quatrième quan-
tité. L'on diftingue communément trois ef-
pèces de proportions, iavoir, la proportion
harmonique, h proportion arithntétique, & la
géométrique.

On appelle proportion harmonique, celle
où l'on trouve trois quantités inégales &
homogènes à comparer, de telle ibrte que
ia plus grande /oit à la plus petite, comme
la différence qui iê trouve entre les deux
plus grandes, eil à la différence des deux plus
petites: l'on aura, par exemple, ces trois
nombres-ci 3 , 4, 6, en proportion har-
monique, parce que le plus grand, 6, eft
au plus petit, 3 , comme la différence, 2,
qui eft entre ies deux plus grands, 4 & б,
eíí à la différence ï qui iè trouve entre les
deux plus petits, 4 & 3. C'eft principale-
ment dans la Mufique que l'on fait ufage
de ce genre de proportion. •

La proportion arithmétique eft celle où l'on
trouve la différence entre deux quantités
quelconques, préciiement la même que celle
qui /ë trouve entre deux autres quantités:
ainfi les quatre nombres fuivans, 2, 5, o,
\ г , íônt en proportion arithmétique, parce
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de même que l'on a 3 pour différence

entre les deux premières quantités, 2. &: 5 ,
l'on a pareillement 3 pour différence entre
les deux dernières quantités, 9 & ï г.

La proportion géométrique eil celle ou la
première des quantités contient ou eil con-
tenue autant de fois dans la féconde, que la
troifième contient ou eft' contenue dans la
quatrième quantité : l'on a, par exemple,
les quatre nombres fuivans, 2 , 4 , 6, 12,
ou bien ceux-ci , 4 , 2 , 12, 6, en pro-
portion géométrique; car, dans la première
des quatre quantités en proportion, de même
que 2 eft contenu deux fois dans 4, l'on
trouve pareillement 6 contenu deux fois dans
12; & dans la féconde, de même que 4
contient deux fois 2, l'on a pareillement 12
qui contient deux fois 6.

La définition générale de la proportion
géométrique eil l'égalité de rapports ou de
raifons géométriques : or la rai/on géomé-
trique eft la relation .ou le rapport qu'ont
entrelles deux quantités homogènes ; elle
peut être confidérée de telle forte que ii l'on
diftribue l'une en un certain nombre de par-
ties égales, l'autre contiendra un nombre
donné des mêmes parties.

Hi;
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Pour développer ceci davantage, il faut

iè rappeler ici, en premier lieu, qu'une frac-
tion eil compofée d'un numérateur 8c d'un,
dénominateur, de manière que celui-ci ex-
prime en combien de parties le tout a été
divifé, & que le numérateur indique com-
bien l'on a pris de ces mêmes parties. En
fécond lieu, il iaut fe rappeler que deux frac-
tions ont une même valeur, quand le numé-
rateur de l'une contient autant de parties de
fon dénominateur, que le numérateur de
l'auire contient de parties dans lefquelles eil
divifé fon dénominateur : ceci étant fup-
pofé, la raifon géométrique eil la relation du
numérateur au dénominateur, ce qui revient
au même que fi l'on difoit, c'eft la relation
de l'antécédent à fon contequent; aiufi la
proportion géométrique n'eft autre choie
qu'une égalité de fractions, lefquelles ont une
même valeur.

L'on remarquera que toutes les fois qu'on
parle de proportions, fans ipécifier ni dé-
clarer de laquelle on veut faire ufage, il faut
toujours fous-emendre, en ce «s, que c'eil
la proportion géométrique.

Quoique la proportion arithmétique ap-
partienne naturellement à ce Traité, & qu'elle
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bit d'un ufage étendu en bien des cas, prin-
cipalement dans la conftruclion des io£;a-
nthmes , cependant, comme elle revient
moins fouvént dans la pratique que la pro-
portion géométrique, dont les ufages font
ii variés, nous traiterons ici uniquement de
la proportion géométrique des nombres, 8i
cela dans l'ordre iuivant, favoir, en diicutant
d'abord fa nature & Tes efpèces ; en fécond
Jieu, en donnant les règles fimples, qu'on
nomme règles de Trois ; en troiiième lieu,
en propofant les règles de Société, iimples
& complexes ; en quatrième lieu, celles
à!Alliage ; enfin l'on finira par Jes règles
ïîmples de fauflè poiîtipn, <Sc par la double
règle de fauiîè poliiion.

De Idimure fraes efpèces de Proportions
géométriques,

L'on diftingue d'abord deux fortes de
proportions géométriques, favóir, la propor-
tion difcrète & la proportion géométrique con-
tinue. La proportion diicrète eft celle qui a
ion troifième terme différent du fécond
terme, comme dans cette proportion-ci, 2,
4, 6, ï2. On lecritcommunémentlôus les
deux formes fuivantes, г•: 4 : : <5: *•*• > ou

H Щ
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bien f : : -—. La proportion géométrique
continue eit celle qui a ion troifième terme
égal au fécond terme, comme dans ceile-ci,
a : 4 : : 4 : 8, & i l y a une manière parti-
culière de l'écrire, que voici, ^ 2 : 4 : 8 .
Lorfqu'H y a plus de trois termes en prò-
povsion géométrique continue, cela s'appelle
pour lors progre/fîon ; ainfi ^ 2 : 4 : 8 : ï 6
: 3 2, &c. font en progrefîion géométrique.

Dans toute proportion, il doit toujours
s'y trouver, comme cela s'enfuit de la défi-
nition , quatre, termes exprimés, ou dont
i'un eft fous-entendu : or, de ces quatre ter-
mes , le premier & le troifième iê nomment
antécédent, au lieu que le fécond & le qua-
trième fê nomment conféquens. L'on appelle
auffi le premier & le quatrième termes les
extrêmes, & le fécond avec le troifième termes
les moyens proportionnels, ou fimplement les
moyens.

Dans le defïèin de développer davantage
ici la nature de la proportion, voici quelques
théorèmes utiles à ce fujet.

P R E M I E R T H É O R È M E .
Le produit de la multiplication eft au

nombre multiplié, comme le multiplicateur
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^ft à l'unité. On peut l'énoncer auiTi de la
manière fuivante: l'unité eft au multiplica-
teur, comme le multiplicande eft au produit.

La raiion en eft évidente, puifque, félon
la définition donnée ci-devant de la multi-
plication, le produit doit contenir autant de
fois le nombre multiplié, qu'il y a d'unités
dans le multiplicateur.

S E C O N D T H É O R È M E .
Le dividende eft au divifèur, comme le

quotient eft à l'unité; ou bien encore, l'u-
nité eil au quotient, comme le divilëur éft
au dividende : cela s'enfuit de la définition
donnée de la divifion, puifque l'unité doit
être compritê autant de fois dans le quotient,
que le divifèur eft contenu dans le dividende.

3? THÉORÈME FONDAMENTAL.
Le produit qui naît de la multiplication

des extrêmes d'une proportion, eft égal au
produit des deux moyens l'un par l'autre»
Soient, par exemple, ces quatre nombres en
proportion, 2 : 4 : : б : i í, le produit des
deux extrêmes, г & ï 2, multipliés 1'«»
par l'autre, favoir, 24, eft égal au produit des
deux moyens, 4 & 6, multipliés pareillement

H iii
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l'un par l'autre, c'eil-à-dire que de même1

que 2 fois 12 font 24, l'on doit trouver
auffi que 4 fois 6 font le même nombre 24,
Se que cela s'obiërve généralement dans toute
proportion.

Demonßration.

Il faut d'abord fe rappeler ce qui a été
prouvé aux problèmes antérieurs qui précè-
dent le calcul des fractions dans la féconde
partie de ce traité.

Or, fuivant ie fécond des problèmes an-
térieurs, il eft certain que le rapport du pre-
mier antécédent à ion coniequent demeurera
conftamment le même, fi l'on multiplie l'un
& l'autre en même temps par tel nombre
qu'on voudra: pareillement l'on aura toujours
le même rapport du iëcond antécédent de
la proportion à ion coniequent, tant qu'on
les multipliera par un même nombre.

C'eft pourquoi fi l'on multiplie le premier
antécédent & ion coniequent, iàvoir, 2 8c
4, par un même nombre, lequel fera ici 12,
c'eft-à-dire par le coniequent du fécond rap-
port, il eft clair qu'au lieu du premier rapport
ou de ia fraclion f, l'on aura celle-ci qui lui
fera égale, |^ Si l'on multiplie auffi le fécond
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antécédent de la proportion en même temps
que Ion conféquent, favoir, 6 & ï 2 , par un
même nombre, lequel fera 4, conféquent du
premier rapport, alors, au lieu de la féconde
fraction —-, l'on aura Ц-, qui exprimera le
même rapport ou une fraction équivalente
à —•' C'eft pourquoi écrivant ces quatre
fractions en proportion, l'on comparera les
deux proportions. que voici, la première
2 : 4 : : 24 : 48 , & la féconde 6 : г2 : :
^4 : 48 , où l'on voit d'abord que la raifbn
de 2. à 4, & celle de 6 à 12 , qui font
égales, doivent donner une même raifbn,
lavoir, celle de 24 .à'48, & partant qu'il
y a même raiion dans l'un & l'autre cas de
24 à 48, c'eft-à-dire, que la raiion du fécond
antécédent à fon conféquent fera la même
dans l'une & l'autre proportion. Mais puifque
les deux derniers conféquens de chacune de
ces nouvelles proportions , favoir ,48 &
48, font reconnus égaux, l'un & l'autre ayant
été formés en multipliant 4 par ï 2^, c'eft-à-
dire exactement par les mêmes nombres, il
doit donc s'enfuivre que les deux antécédens,
-24 & 24,, de cçs nouvelles proportions,
quoique formés par difTérens nombres, feront
parfaitement égaux. L'un de ces produits à
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íàvoir, 24, eil celui des extrêmes de la pre-
mière proportion propofée, & l'autre pro-
duit 24 eft celui des moyens de la même
proportion; partant il eft.généralement vrai
de dire qu'en toute proportion le produit
des extrêmes lera égal à celui des moyens.
C. Q F. D.

La même démonftration s'applique facile-
ment aux caraclères algébriques, fur lefquels
il ne fera pas inutile de s'exercer.

C O R O L L A I R E S .

I. Si trois termes font en proportion
géométrique continue,, le produit du fécond
terme multiplié par lui même, fera égal au
produit du premier multiplié par le troiiième
terme ; ainfi ^ 2 :4 :8 étant trois termes
en proportion géométrique continue, le
produit du premier terme 2, par le troifième
terme 8 , fera égal au quarre du terme
moyen 4.

H. Si l'on connoît les trois premiers des
quatre termes d'une proportion, il fera facile
d'en découvrir le quatrième terme ; car en
multipliant le fécond par le troiiième terme,
c'eft-à-dire, les deux moyens l'un par l'autre,
&.divifant le produit par le premier terme,
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te quotient fera, le quatrième terme que l'on
cherche.

- III. Pareillement, fi l'on connoît les deux
premiers termes d'une proportion géomé-
trique continue, l'on trouvera le troifième
terme en multipliant le fécond terme par
lui-même, & divifant le produit par le pre-
mier terme; car le quotient ièra précifément
le troifième terme que ion cherche.

Q U A T R I È M E T H É O R È M E .
Si quatre quantités font ел proportion géo-

métrique , de quelque manière que l'on en
place les termes, il y aura toujours proportion
ou égalité de rapports, pourvu que l'on ob-
ferve ces deux exceptions, lavoir, que le
premier terme n'ait pas le quatrième pour
conféquent, ou bien celui-ci le premier terme.

La vérité de ce théorème eft fondée fur
ce que, dans quelque tranfpofition que ce foiï
de ces mêmes termes, les deux cas ci-deflus
exceptés, l'on aura toujours le produit des
extrêmes égal à celui des moyens.

Voici huit différentes manières de trani1

pofer ces quatre termes proportionnels, &
a chaque tranfpofition l'on a joint les noms
ufités parmi les Mathématiciens.
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Differ ens genres de Proportions.

I
3
2.
6

l

I
2.

2
6

3
l
t

l

3
I
6
2

6

3

I

6 , proportion direfte propofée.
2 , la même, en tranfpofant les rapports.

3 , rapports inverfes. ..invertendo.
ï , rapports inverfes & par tranfpofition.

2 , en permutant les antécédens.
ï , en permutant les conféquens.

6, proportion alterne.
3 , alterne de la féconde eipèce.

H y a auflî deux autres genres de pro-
portions formées de la première, & qui font
d'un grand uiàge.

ï -H-2 : 2 : : 3 -j-6 : 6, proportion com-
poite, c'eft-à-dire, en additionnant les anté-
cédens avec les coniéquens, & conlèrvant
les conféquens, conipotiendo.

I—-2 : 2 : : y—б : б, proportion di-
vifée, dividendo, qui coníifte à íbuftraire les
antécédens de leurs conféquens, fans altérer
ceux-ci. .

C I N Q U I E M E T H É O R È M E .

ï «° Dans toute progrefiîon qui croît par le
double de chaque terme moyen, li l'on retran-
che ie premier des quatre termes du dernier,
le refle fera égal à la fomme des trois termes
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Я1" précèdent le dernier terme; ainfi dans
ta progreflîon ^ 1 : 2 : 4 : 8 : 1 6 : 3 2 , ckc.
fi l'on prend quatre termes à volonté, mais
<}ui fe iùivent, tels que font ceux-ci, ~ 4 :
8 : 1 6 : 3 2 , le premier retranché du qua-
trième fera égal à la iomme des trois premiers
termes ; ceci s'étend à plus de quatre termes.

2." Dans toute progreflîon qui-croît par
les triples, fi l'on retranche le premier terme
du dernier, le refte fera double de la fomme
de tous les termes qui précèdent le dernier
terme; ainfi dans la progreiTion ^ 1 : 3 : 0 :
27 : 8 ï, &c. fi l'on retranche r de 8 ï ,
la, moitié, 40, de ce qui refte, ièra égaie à
la fomme des termes 27, 9, 3, ï.

3.° Dans toute progreflîon qui croît par
le quadruple de chaque terme moyen, le
dernier terme, moins le premier, fera triple.
de la fomme de tous les termes qui précèdent
ce dernier" terme ; ainfi ~ 1 : 4 : 1 6 : 6 4 :
2 5 6, &c. le dernier terme, moins le pre-
mier, donne une quantité dont le tiers,>8 5,.
fera égal à la fomme des termes 64, j 6,

Ces trois théorèmes, qui iè démontrait
facilement par l'Algèbre, c'eft-à-dire, en
donnant aux caractères arithmétiques toute
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leur généralité, ne fuppofent autre choie,
pour y parvenir, qu'un examen réfléchi fur
les rapports qui iè trouvent entre les termes
dé chaque.progreffion , comme on pourra
s'en convaincre lorfqu'on réfoudra les équa-
tions.

L'on peut demander ici quels lont les
fignes que les Mathématiciens ont introduits
dans l'Arithmétique traitée dans toute íã
généralité, laquelle a conièrvé, depuis que
chaque caraétère a la lignification la plus
étendue, le nom d''Algèbre: en voici les prin-
cipaux. Le figne -\— défigne l'addition &
iê nomme plus ; celui-ci — défigne la fouf-
traction, & le nomme moins ; enfin ce der-
nier :^r défigne l'égalité, c'eft-à-dire qu'il
iè place coriftamment entre deux quantités
égales.

On fe fert encore de ce figne > pour
indiquer que l'antécédent furpaiTe le confé-
quent, ou que la grandeur qui précède iùr-
paiîè celle qui fuit immédiatement.

Au contraire celui-ci .< indique que la
grandeur qui précède eft plus petite que celle
qui fuit.

Avant que de finir cet article, il n'eft
pas inutile d'eniêigner, au fujet de la pro-
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Portion arithmétique, comment trois termes
étant connus, l'on peut découvrir le quatrième,
ce qui eit fort en ufage dans le calcul des
expofans algébriques ou des logarithmes. '

L'opération fe réduit à fouftraire le pre-
mier terme de la fomme des fécond & troi-
fième termes que l'on aura d'abord ajoutés
enfëmble, & le reite fera le quatrième terme
que l'on cherche. Soient, par exemple, ces
trois termes-ci d'une proportion arithmétique,
л » 5, y, dont on demande le quatrième
terme. J oie de la fomme de 5 & de о,
favoir, 14, le premier terme 2, & le refle
ï 2, fera le quatrième terme que l'on cherche,
c'eft-à-dire qu'il fùrpaiîèra autant le terme o,
que le fécond terme <> furpaffe le premier
terme г '; les quatre termes feront ainfi :
2 • 5 :9 • ï 2.

La raifon de cette opération eft fondée
lur ce que dans cette efpèce particulière de
Proportion, k fomme des deux moyens eft
^gale à la ibmme des deux termes extrêmes,
comme il eil facile de le prouver.

Au refle, fi la proportion arithmétique
eft continue, il fuffit de doubler le fécond
terme Se d'en fouftraire le premier pour avoir
«n refte qui fera le terme que l'on cherche.
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Ainfi dans la proportion arithmétique con-
tinue - 1 - 2 . 5 . 8 , fi l'on double 5 & que
l'on retranche г, le troifîème terme que l'on
cherche fera 8 ; pareillement, fi l'on double
8 , Se que l'on en retranche 5 , le quatrième
terme de la" proportion continue fera 11.

De la Règle 'de Proportion fimple,
ou Règle de Trois.

L'on appelle vulgairement règle fie Trois,
celle où l'on eft parvenu à pouvoir propoièr
trois ternies d'une proportion, & où l'on
demande quel doit être le quatrième terme ;
on Га nommée auffi règle d'or, à caufè de
fa grande utilité.

L'on diftingue deux fortes de règles de
trois, (avoir, celle qui eft directe, & l'indi-
recte ; l'on appelle règle de trois ou de pro-
portion dire fie, celle qui a pour objet des
quantités qui s'élèvent conftamment à un
plus haut terme, ou bien qui s'abaiiîènt à
de plus bas termes; au lieu que la propor-
tion indirecte procède du plus grand à un
moindre terme, ou du moindre terme à un
plus grand: celle-ci fe nomme autrement
proportion inverfe ou reciproque; il faut déve-
lopper ceci davantage.

I. Une
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ï. Une proportion s'élève & procède

d'un plus grand à un plus grand terme, fr
ie fécond antécédent furpaffant le premier, le
fécond conféquent furpaife pareillement le
premier conféquent, tel que dans, celle-ci,
l : 2 : : 3 : ë.

II. pareillement une proportion s'abaiife
d'un moindre terme à un autre plus petit,
s'il arrive que le fécond antécédent étant
moindre que le premier, le fécond confé-
quent devienne pareillement moindre que
le premier coniéquent, ainfi que dans la pro-
portion fui vante, 3 : 6 : : ï : 2..

III. Au contraire, une proportion pro*
cède d'un plus grand à un moindre terme,
lovique le fécond antécédent furpaifant le
premier, l'on trouve dans l'autre fens le
iêcond conféquent moindre que le premier
conféquent. Telle eft la proportion'inveriê,
2- •• 6 : : 4, : 3 ( ceft-à-dire, que le premier
antécédent eft au lëcond antécédent, réci-
pvocjuement comme le premier conféquent:
cft au fécond conféquent.

IV. Enfin la proportion procède d'un
moindre à un plus grand terme, quand Je
fécond antécédent étant moindre que le pre-
mier, l'on a au contraire le fécond conféquent

I
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plus grand que le premier conféquent, comme
dans celte autre proportion inverfe ou réci-
proque , 4 : 3 : : г : 6.

R £ M AR Q _ U E S ,

i.° II eft viiïble que les trois premiers
termes étant propofés tels qu'on vient de les'
repréiènter dans les deux derniers cas (dont
on verra ci-après plus d'un exemple ) il faut
bien prendre garde que dans ces proportions
inverfes le premier <5c le fécond terme doi-
vent être regardes comme les deux moyens
proportionnels.

2." Dans chaque proportion géométrique,
les deux antécédens doivent toujours être
formés de quantités iêmblables ou homo-
gènes , & l'on doit obiêrver aufli la même
loi pour les conféquens, lefquels d'ailleurs
peuvent ' répondre à des objets differens,
c'eft-à-dire, à des quantités fbuvent hétéro-
gènes à celles des antécédens.
. 3.° La règle de trois ne doit pas s'appli-

quer aux nombres entiers uniquement, puif-
qu'on peut l'étendre également aux fractions
ou à des quantités compofées d'entiers & de
tractions.
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Première Règle de Proportion,

Soient d'abord propofes trois nombres
entiers, dont le premier & je troifième
fuient homogènes, exprimant des quantités
de même nature, pour trouver un quatrième
terme qui Toit homogène au iècond terme,
& en proportion directe, multipliez Je troi-
iième nombre par le fécond, ou bien Je
fécond par le troifième, lêlon qu'il paraîtra
plus commode; ènfuite diviièz ie produit
par le premier terme, & le quotient iêra le
.quatrième terme que l'on cherche.

L'on íè íèrt d'un vers latin pour mieux
retenir la règle que l'on vient de donner ;
le voici :

Duc terniim in médium, jiroduftum divide primo.

Cette règle fe démontre aifémenf, fâchant
d'ailleurs, félon le troifième théorème fon-
damental, que le produit des extrêmes d'une
proportion eft égal au produit des moyens ;
car fi l'on divife le produit des moyens par
le premier ternie, l'on doit trouver au quo-
tient un nombre qui, multiplié parle divi-
fcur, donnera un produit égal au dividende,
c'eft-à-dine égal au produit des moyens, d'où

I Ч
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il s'enfuit que ce quotient eft en effet le
quatrième terme île la proportion.

Soient propoft's ces trois nombres, 36,
24 & 54, qui lignifient, pour un cas par-
ticulier , que 3 6 heures de travail , par
exemple, font payées г4 francs, l'on de-
rnande combien, à proportion, doit-on payer
pour 54 heures!

Je multiplie le trojfième terme 54 par
le fécond terme 24; enlùite je diviièle pro-
duit 1200 par le premier terme 36, &
trouvant 36 au quotient, ce ièra le qua-
trième terme que l'on cherche; ainfi l'on
aura j 6 h : 24' : : 54'' : 36'.

Seconde Règle.

Si l'on propoiè trois fractions, telles que
la première & la troifième, répondent à des
quantités de même nature, pour trouver te
quatrième terme de la proportion direfle,
il fuffit de mult ipl ier , comme dans le cas
précédent, la troifième fraction par la féconde,
& d'en divifèr le produit par la première
fraclion, & le quotient iera la quatrième
fraction que l'on cherche.

Soient donc ces trois.fractions, f-,|-, ~-,
qui iîgnifient que y d'aune valen/| d un
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ecu, l'on demande ce que vaut y d'aune l

Je multiplie la troifième fraction 4-, par
la féconde fraction 4s enfuite je divife le
produit -j^-, ou Ton égal £, par la pre-
mière fraction y, & le quotient |-, fêr.i la
quatrième fraction que l'on cherche. Ainii
l'on dira, ii ~ d'aune valent |- d'un écu ou
45 fols, à proportion 4- d'aune dein même
matière vaudra \ d'écu, c'eit-à-dire 22 lois
б deniers.

Troifième Règle.

Si l'on propoièjtrois nombres entiers joints
à des fractions, mais qui iôient toujours tels
que le premier & le troifïème figniiîent des
quantités de même nature, l'on trouvera le
quatrième terme en réduiíãiH chaque entier
avec Га fraction à une feule fraflion, ièlon
le deuxième corollaire du fécond des pro-
blèmes antérieurs qui précèdent le calcul
des fractions; enfuite l'on cherchera ce qua-
trième terme de la même manière que dans
la ièconde règle ci-uèffus.

De la Règle de Trois inverfe.

Quatrième Règle.

Soient d'abord propoies trois nombres
• lli]
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entiers, & qu'il faille trouver le quatrième
terme d'une proportion inveriè ou réci-
proque , je multiplie le premier terme par
le fécond, ou bien le fécond terme par le
premier, félon qu'il fera plus commode,
enfuite je divife le produit par le troiiième
terme, & le quotient fera le quatrième terme
que l'on cherche.

Voici donc trois nombres entiers, 8, 24,
12, qui répondent à la queftion fui vante-,
/avoir, fi huit travailleurs demandent 24
jours pour conitruire un fofle, combien
faudra-t-il de jours, augmentant jufqu'à ï2
Je nombre des travailleurs !

L'on voit d'abord que la proportion doit
être ici inveriè ou réciproque, puifquel'on
procède du plus grand au moindre.

Je multiplie 8 par 24, & je divife le
produit ï 0 2. par, le troiiième terme ï г ;
trouvant ï 6 au quotient, ce fera le qua-
trième terme, c'eil-à-dire, le nombre de
jours que l'on cherche.

Pour comparer ici les rapports, il efl
évident que l'on auroit 8 à ï 2, réciproque-
ment comme 24 à 16, & partant 8x24
zzz. i z x 16.



D ' A R I T H M É T I Q U E . 1 3 5

Cinquième à'fixième Règles,

Si l'on propofe trois fraélions, & qu'il
faille trouver le quatrième terme de la pro-
portion inverfe ou indirecte ; ou bien fi l'on
propoiè trois entiers avec leurs fractions,
&c. l'on procédera comme aux deuxième &
troifième règles, avec cette différence qu'on
divilêra chaque fois par le troifième terme le
produit du premier par le fécond, ou le pro-
duit du fécond par le premier terme.

A V E R T I S S E M E N T .
Si dans les proportions fimples, /bit di-

recles, ibit inveriês , il le trouve des en-
tiers qui ibient hétérogènes, il faudra les
réduire à la plus petite efpèce, afin que le
nombre total íòit uniquement d'une même
efpèce, & par conféquent homogène. Si
l'on a, par exemple, dans une proportion
direcle fimple, des quantités, telles que Je
fens de la queftion foit celui-ci : Si deux
toiles trois pieds & quatre pouces valent 20'
I5f 6d, combien vaudront trente toifes
deux pieds & dix pouces?

Je réduis d'abord le premier terme en
pouces, & je trouve que le nombre total

J ш/
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eü 184.; en fécond lieu, je réduis !e fécond
ternie en deniers, ce qui donne 4pS6d;
en tròifième lieu, réduiiant le troiûème terme
en pouces, je trouve pour un nombre total
2,104. Enfin cherchant à réfoudre la quef-
tion, félon la première règle, je trouve au
quatrième terme 5045 г|| deniers qu'il fau-
dra réduire enfuite, par les opérations de la
divifion, en 247! i4f & 4dy.

De la. Règle de Trois complexe.

L'on appelle règle de Trois complexe celle
qui a rapport à une proportion complexe,
c'eit-à-dire, à une proportion dont deux des
trois premiers termes entraînent en mime
temps deux autres termes accefloires, & d'où
dépend abiolument la recherche du quatrième
terme que l'on veut découvrir.

H s'enfuit clé-là que dans toute proportion
complexe, il y a au moins cinq termes
connus, favoir, trois termes principaux ,
comme dans la proportion fimple, & deux
autres termes accefîoires; ce qui étant re-
connu, voici les différentes règles.

Première Règle.

Si les cinq nombres entiers font tels
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oeux des trois principaux repréfèntent des
objets femblables, avant que de rechercher
fe fixième terme de la proportion direóle, il
faut d'abord reconnoitre par le Cens de la quef
tion, quels font les termes principaux, & quels
ibnt aufli les termes acceiToires ; en fécond
iieu l'on multipliera chacun des termes prin-
cipaux par Ton accefloire; en troifième lieu,
l'on difpoièra tellement le terme qui n'a pas
d'accefioire, relativement aux deux produits
déjà trouvés, qu'il devienne le iècond terme
de la proportion, de celle manière le pré-
niier & le troifième termes repréiênteront des
quantités /êmblables. Enfin l'on multipliera
le troifième terme par le iêconcl , comme
cela s'eft pratiqué à la première règle de pro-
portion fimple, & divifant le produit par le
premier terme, le quotient fera le iixièmc
terme que l'on cherche.

Soient, par exemple, les cinq nombres
fuivans, 4, 8, lo, ï 5 & 25, dont le fens
de la queftion fignifie : Si quatre hommes
conflruiiënt en 8 jours i o toiles.cubes, com-
bien quinze hommes conftruiront-ils à pro-
portion pendant г <j jours ?

D'abord on s'aperçoit que les jours font
les quantités accefloires, relativement aux
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1 hommes que l'on emploie; ainfi l'on multi-
piiera le nombre des hommes, qui eft 4,
par celui des jours, lequel eil 8, ce qui donne
32 au produit; femblablement l'on multi-
pliera l'autfe nombre d'hommes, qui eft ï 5,
par les 25 jours, ck le produit lera 375 ;
difpoíãnt ces produits avec le ternie i o , au
iècond rang, comme la règle vient de le
prefcrire, l'on aura 3 2 : 1 0 : 1 3 7 5 ; mul-
tipliant'donc le troiiîème terme par le fécond,
& diviiànt le produit 3 570 par le premier
terme 3 2, le quotient i 17^ fera le fixième
terme que l'on cherche.

Voici la raiibn qui fait encore mieux
concevoir pourquoi les jours ne font ici que
des nombres acceiîoires ; car brique quatre
hommes, par exemple, travaillent pendant
un certain nombre de jours, c'eft la même
chofe que fi un feul homme y employoit un
nombre de jours quadruple; d'où il s'enfuit
que fi quatre hommes travaillent huit jours,
il y auroit trente-deux jours de travail pour
un feul homme.

Seconde Règle.

Si l'on propofe cinq fractions, dont deux
repréfentent des objets femblables, pour
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trouver en proportion directe ia fixième
«action , l'on aura loin, comme dans la règle
Précédente, de diftinguer les termes princi-
paux d'avec ceux qui leur font accenbires ;
ion multipliera enfui te chaque fraction prin-
cipale par fon accefloire, «Sc l'on diípoíèra
tellement les deux produits, relativement à
ta fraclion qui refte, que le premier produit
& le troifième repréfentent des objets feni-

. blables ; enfin l'on multipliera le fécond par
le troifième terme, l'on en diviièra le produit
par le premier terme, & le quotient fera
la fixième fraclion que l'on cherche.

Soient, par exemple, ces cinq fractions-.
ci> T» f> 7»7>ï ' iefquelles fignifient : Si
|- d'une aune, dont la largeur eft y, valent
f-d'écus, combien à proportion doit valoir 4-
d'aune de la même matière fur ~ aune de
largeur?

Il eft vifible que les largeurs font ici ac-
ceifoires, pui/qu'elles appartiennent à des
fractions d'aune ; ainfi l'on multipliera |-
P«ir -, & le premier produit fera -£-, ou
"'e" 4; pareillement l'on multipliera ~ par
le cinquième lerme f, «Sc le íêcond produit
lera ^-; Ton mettra au iècond terme, parmi
ces deux produits, la fradion f, laquelle n'a
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pas clé terme acceffoiie, & l'on fera -f : ~ : : |;
le cilcir. s'achèvera comme à la lèconde règle
de proportion l'impie.

Troisième Règle.

Si l'on propoiè cinq nombres entiers avec
leurs imitions, ert furie qu'il y en ait deux
qui ligniiient des objets fembiab'.es, pour
trouver dans la proportion d i reite le ÍJxièmc
terme, l'on réduira d'abord chaque nombre
entier avec fa fraction en une fëuie fraction;
en fécond lieu il faudra mul t ip l ier chaque
nombre principa par fon acceiîoire, & ache-
ver le calcul comme dans la règle précédente;
que s'il fè trouve quelqu'un des nombres
entiers qui n'ait pas fa fraction, on le rendra
fractionnaire en écrivant l 'unité au deiîous.

C O N C L U S I O N .

Ce ièroit ici le lieu de donner trois autres
règles concernant le? proportions complexes
&inverfës; mais сеь régies.ne ieroient que
la répétition continuelle de ce qui a été pref-
crit ci-devant: l'on y obiervera cependant,
auiTi-tôt après avoir dilpolé les termes que
l'on aura eu foin de réduire à trois princi-
paux, de multiplier le premier par le fécond



D'A R I T H M É.T I Q U E.
terme, puifque la proportion eft inverfe;
enfùite on divifêra le produit par Je troiiième
terme, ce qui donnera le iixième terme que
l'on cherche.

Des Règles Jîmples de Sociétés ou de
Compagnies.

L'on nomme règles finipks de Sociétés,
celles qui font découvrir le gain ou la perte
Я1» doil être diihibut'e proportionneHement
entre ceux qui , pendant un même intervalle
('C temps, ont mis une certaine iomme en
Jociélé ; car l'on déduit 'la proportion îles
différentes fbmmes que chaque aiîocié a
fournies à la bour/ë commune, laquelle iêule
doit participer au gain ou à la perte de la
compagnie.

Quoique les Auteurs aient coutume de
donner à ce fujet différentes règles relative-
ment aux nombres entiers & aux nombres
l'ompus, l'on n'en propofêra néanmoins ici
qu'une feule avec deux exemples, puifque
cela paroît fuffiíãnt pour dij-Jger les Praticiens
a toutes les diveries opérations qui peuvent
avoir rappoit à ce genre de lociété. Soit
donc, pour cet effet, la règle fui vante.'
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Règle générale.

Si l'on propoiè un nombre quelconque,
qui fignifie le gain ou la perte, à diftribuer
entre plufieurs aiîociés, fâvoir, relativement
aux différentes ibmmes d'argent que chacun
d'entr'eux a fournies pour un même inter-
valle de temps, il faut d'abord réunir en
une ibmme chacune des fbmmes particu-
lières d'argent que les aflbciés ont fournies;
en fécond lieu, il faudra opérer fur autant
de règles de trois qu'il y a d'afibciés, &
l'on dira : Si la fomme générale de ce que
chaque aifocié a fourni, donne pour gain
ou pour perte le nombre propofe, combien
donnera à proportion celle dont chaque par-
ticulier a contribué? Le quatrième terme de
chaque proportion indiquera la quantité ou
partie, foit de gain, foit de perte, qu'il faudra
attribuer à chacun des alTociés.

Que fi le nombre des aiîbciés s'accroît au
point qu'il ièroit trop laborieux de faire une
règle de trois pour chacun d'emr'eux, il fera
plus facile de conflruire une table femblable
à celle dont on va faire uiàge dans l'exemple
fuivant ; il y a encore une autre abréviation
dont il fera parlé ci-après.
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Suppofons que trois cens hommes aient

' confié à une même caiflê différentes ibmmes
d'argent, en forte que toutes ces fommes
réunies faflênt acréoooo1; fuppofòns auiîï
que la caifiè fë (oit trouvée vuide par l'évafion
du Caiffier, & que les fonds en aient pafíe
chez l'Étranger; qu'enfin les intérefles aient
leurs recours fur les biens du Caiffier, &
qu'en ayant fait l'état, ils ne recouvrent uni-
quement que 600000', l'on demande, en
€e cas, ce qu'il doit revenir à chacun fur ces
600 о о o1, à proportion de la fomme que
Chacun d'entr'eux aura avancée.

Il faut d'abord le lêrvir de la règle de trois
iùivame: Si zoooooo1 donnent 600000?,
à .proportion combien ï ' ! Le quatrième
terme fera une frailion, favoir, -^-, &; l'on
s'en lê'rvira pour conftruire la table.
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I1 vaut •—

2 • Л

- У
3 jo

^, .... I у£

}•••••£
б .... I —

7-. ... 2—
q :, 4
О ... «2-j-J

О .... 2-j-j

IO . . . «3 J

2 O1 valent б1

4-O . . . 1<а
5© . . . i j
бо . .. iB
70 ... 2 1
8o ... 24
go . . . 27

i oo . . . 30

200' valent б О

2 O O . . . . O O

40 O . . I2O

5OO . . I 50

боо . . i 8o
7OO . . 2 I O

Soo . . 240
poo . . 270

i ооо . .300

'2. ООО 1 valent боо1

3 ооо....ооо

4ООО ... I 2OO

5000... I500

бооо... i Soo

7ООО ... 2IOO

'8000 ... 24°°

9000 ... 2700

loooo ... 3000

2OOOO
1
 valent боо о'

Зоооо .... оооо

4ОООО... I2OOO

Зоооо... i5OOO

боооо... 18ооо

7ОООО ... 2IOOO

8о
-
ооо... 24000

ооооо ... 27000

ïооооо ... 30000

L'ufâge de cette table eft fort fimple,
puiique fi l'un des aiîôciés, par exemple, a.
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d'abord contribué pour la Comme de 3 5 64 5l,
l'on trouvera dans la dernière table le nombre
30000', & l'on écrira à part te nombre qui
lui répond, (avoir, oooo1; en fécond lieu il
faudra chercher ce qui répond à 5 ooo', & les
1500' qui lui répondent, feront écrites à part
au defïbus du nombre que l'on y a'déjà écrit;
en troiiième lieu, on cherchera dans la table ce
qui répond au nombre боо1, & l'on écrira à
part, au defîous des deux nombres précédens,
le nombre ï 8 o1, qui lui répond; en quatrième
lieu l'on cherchera dans la table le nombre 4.O1,
& l'on écrira, comme auparavant, ion corref-
pondant i 2.1 .au deflous des autres nombres;
enfin il refte le nombre 5, lequel, dans la labié,
a pour correfpondant I'TO : écrivant donc
celui-ci à part ions les quatre précédens, l'on,
aura toutes les valeurs correipondames au
nombre 3 5 64.5' ; c'eft pourquoi il ne refte
d'autres opérations à faire que d'ajouter toutes
les fommes que l'on a écrites à part, & l'on
trouvera que l'aiTocié, dont il elt ici quef-
lion, ne doit recevoir que юбс^1 ï of.

К
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Règle ßmple de Compagnie.

Premier Exemple.

Quatre Marchands ibnt en fociété pour
lin même temps ; le premier, que j'appelle A,
a mis dans la caifle 2000', В a contribué
de i^oo1, С de 2530 ' , & enfin D de
820*; l'emploi de tout cet argent a donné
pour gain 2ÓOO1, l'on demande quelle eft
Ja part du gain qui revient à chaque Mar-
chand.

Il faut d'abord ajouter enfemble les dif-
férentes fommes que chaque Marchand a
fournies, & l'on trouvera 67 5 o1 : en fécond
lieu, je dis, fi 6750' donnent 2600', c'eft-
à-dire le gain entier, à proportion combien
donneront 20001, c'eft-à-dire la fomme qu'a
fournie ie premier Marchand A ! le qua-
trième ternie donnera íã part du gain, favoir,
jj oi rJ°? ; je dis .encore, fi 67 5 o1 donnent
2600', combien 1400', c'eft-à-dire la
fomme fournie par В ! & je trouve pour
ill part du gain 53о'^7т^ •' je continue en
diiîmt, fi 6750' donnent 2боо{, combien.
2 5 3 0 , c'eft-à-dîre la fomme dont.le mar-
chand С a contribué \ il revient pour íã
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part 974.11^2! ; ènlin je finis, diiant, ft
67 50'donnent 2600 ' , combien 820', qui
eil la iomme foui nie par le quatrième mar-
chand /)/ l'on trouvera pour /à part du gain
3 ' 51-б7"М' ^а P'euve que l'on aura opéré
fins erreur lera évidente, fi en a oûtant ces
•quatre gains particuliers en une ïomme, l'on
en t rouxe !e rélultat conforme au gain total.

Ce calcul peut s'abréger, (ï l'on cond'cière
que les piemier & fécond termes font ici
conilans dans chaque lègle de proportion .
ou règle de trois: i'on en parlera ci-aptes.

Deuxième Exemple.

Trois aflociés ont contribué chacun d'une
íòmme pour leur négoce, íãvoir, le premier
de ^, le fécond des 4-, ck le troifième de ~t

ie gain a élé de 3 672', l'on demande quelle
eit la part du gain qui- revient à. chaque
aflocié.

Je réduis d'abord les trois {raclions à une
tnême denomination , choid.'iant pour cet
effet le pkis grand des t i ob dt-nominaieurs,
& je trouve -^, •—, ~; eniuite j'ajoute
ces mêmes bradions, c\ ,e troine que leur
fomme eit ||. Prcfentemeni je dis , fi -ff
donnent 3672 uvics de gain, á proportion

К ij
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combien -jM le quatrième terme donnera
918', qui eit la part du premier aiîbcié;
je continue difant, fi -ff donnent 3672',
combien -^ ? l'on trouvera au quatrième
terme -.2448', ce qui fera la part du fécond
aflocié; enfin l'on dira, ii -j-f- donnent 3 672 ,
combien -jy? & l'on trouvera 306' pour la
part du gain due au troiiième aflocié. Que
fi l'on additionne ces trois parts 9 i 81, 2448',
& зоб 1, leur ibmme étant égale au gain total,
c'eit une preuve que les-calculs loin exempts
d'erreurs, & que l'on a parfaitement opéré. .

L'opération abrégée dont on aura occafjon
de parler tout-à-l 'heure, fuppoiè une autre
manière de pratiquer la règle, de trois.

Des Règles complexes de Sociétés
ou .de Compagnies.

Les règles complexes de lociétés font
celles qui diffèrent des précédentes, en ce.
que le temps écoule n'eft pas /îippoie le même,
ni confiant pour chaque aiîocié : ainfi le:
nombre propoié pour gain ou pour perte,
doit être diiiribué entr'eux, non feulement
à raiion des fommes d'argent que chacun a
fournies, mais encore à raifon du temps
écoulé, dont la diverfe durée entraîne une
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variation néceflaire dans l'intérêt de l'argent.
Quoiqu'il faudrait s'étendre ici fucceffive-

ment fur ce qui regarde les nombres entiers,
rompus, &c. l'on ne s'arrêtera cependantqu a
une lèule règle avec deux exemples, comme
on vient de le pratiquer dans la règle fimple
de compagnie.

Règle générale.

S'il eft néceffaire de distribuer un nombre
quelconque, lequel exprime le gain ou la
perte, entre divers aiîbciés, relativement
aux fbmmes qu'ils ont fournies Se aux temps
écoulés, il fuffit de multiplier d'abord la
Îbmme de chaque aiïbcié par le temps écoulé
qui lui convient ; en fécond lieu il faut ad-
ditionner toutes ces fommes, lorfqu'elles au-
ront été multipliées par leurs temps homo-
gènes; enfin l'on aura recours à la règle fimp'e
de trois, Se l'on fera : Si la íoníme totale
donne le gain ou la perte propofce, combien
la fomme fournie par chaque aííòcié, mul-
tipliée par le temps qui lui convient, doit-elle
donner ? l'on trouvera au quatrième terme de
chaque opération la valeur que l'on cherche,
c'eft-à-dire la partie du gain ou de la.perte
qui conviendra à chaque aflofia.

' K i i j
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Premier Exemple.

Trois Marchands ont mis en fociété dif-
férentes fommes d'argent avec les circonf-
tances fuivante>: le premier a fourn i ï 2000*
depuis dix huit mois; le temps écoulé pour
le fécond qui a fourni 8000' n'a été que
de quinze mois; enfin le dernier a contribué
de 4800' il y a vingt-quatre mois, il ie
trouve oooo1 de gain , l'on demande quelle
eu la part qui revient à chaque aiîocié.

D'abord ayant multiplié fucceflivement
les fommes qu'a fournies chaque aflbcié par
les temps coi refpondans, l'on trouve que
le premier produit êft 2 ï 6000, le fécond
produit ï 2oooo,& letroifième i i 5200.

Eni fécond 1 eu additionnant ces trois pro-
duits, leur fõmme devient 4.5 ï zoo1.

Je dis donc pour le premier aiTocié : Si
45 i 2OO1 donnent 6000 livres, combien
э. ï 6000 ? le quatrième terme, qui eil la part
du gain appartenant au premier aiîocié, fera
s. 872«£iif

Pour le fécond aiîocié : Si 45 r 2OO1

donnent 6000', combien 120000'? le
quatrième teime donnera |a part du fécond
allocié, favoir,
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Enfin pour le troîfième affocié, l'on fera :

Si45 1200 donnent 6000 livres,-combien
115 200! le quatrième terme 1 5 3 1 * |yrl
fera la part du gain qu'il faut attribuer au
troifième aflocié.

Pour vérifier tout ce calcul, l'on trouve
d'abord que la fomme des fraáions qui dé-
pendent de chaque gain particulier, forme
précifément deux entiers; or les deux en-
tiers joints aux trois parts ajoutées, 2872',
15 p 5 ' & 1 5 3 1 * donnent précifément la
iomme de 6o o o1, d'où il s'eniùit qu'il n'y
a pas d'erreur dans les calculs.

Au refte, il y a une manière plus abrégée
de faire ces calculs, fur-tout quand le nombre
des aifociés eft très-grand. Les deux premiers
termes de chaque proportion étant les mêmes
à chaque opération, ces termes, dis-je, for-
ment un rapport confiant ; c'eft pourquoi
diviièz l'antécédent 4.5 1200 par ion confé-
quent 6 о о о, le quotient fera 7 5 -f ; d'où l'on
voit qu'il fuffit de divifer le troifième terme
de chaque proportion par 75-^ ou 75,2,
& le quotient qui provient à chaque fois
fera le quatrième terme que l'on cherche. II
vaut mieux pour lors fe fervir des décimales.

Si le nombre 7 ç - n'étoit pas compoie
• S Kii i j
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d'un entier & d'une fraction, le calcul fèroit
beaucoup plus iîmple. Dans les calculs par
décimales ou par logarithmes, cette diffi-
culté n'ayant plus lieu, l'opération eft plus
expéditive.

Second Exemple.

Trois Marchands ont fait une fõciété fous
.cette condition, que le premier contribuerait
de | en huit mois ou y d'année, le fécond
Marchand de ± рэиг ^ d'année, & le troi-
fième enfin de ^ pour un mois, c'eft-à-dire
pour -jV d'année : le gain iè trouve de 3 ooo1

l'on demande la part qui doit revenir à
chaque aifocié.

Je multiplie d'abord la fraction qui ap-
partient à chaque aiîôcié par le temps qui
lui répond , ce qui donne pour chacun d'en-
tr'eux les produits fuivans, lavoir, -±- pour-
le premier, -^ pour le fécond, & pour le
troifième -^; eniùite j'ajoute ces dernières
fractions, les ayant réduites pour cet effet à
même dénomination ; ce qui, en rédui/ànt
ïa fomme aux moindres termes, donne -j~.
Pj-éfemement je dis : Si ̂  donnent 3 ooo5,
combien •— donneront-ils pour le premier
aiTocié? l'on trouve au quatrième terme,
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с e f t - à - d i r e pour la part qui lui revient,
I ó 5 5{~j. Je dis enfuite pour le fécond af-
focié: Si f£ donnent 3000', combien-^
& l'on trouvera pour la part du fécond a£
focié, ï 241'il. Enfin je dis pour le troi-
fième aflocié : Si |f donnent 3000', com-
bien gÏ£? la part de ce dernier fera io^±L.
II eit vifibie qu'en ajoutant ces trois parts
en une fomme, c'eft-à-dire les entiers avec
leurs fractions, l'on doit trouver, fi l'on
a parfaitement bien opéré, cette dernière
Ibmme égale au gain de 3000'.

R E M A R o. u E s.
I. Les deux premiers termes de ces règles

de proportion étant conftans, l'on ne doit
pas négliger, fi le nombre des aiTociés eil
grand, d'abréger l'opération de la manière
dont on a averti aux exemples précédens.

II. Que fi les temps ne lont pas d'une
même eipèce, en iorte que les uns contien-
nent des années, les autres des mois & des
jours, i l -ne faut pas oublier de réduire d'a-
bord tous ces temps à la plus petite eipèce,
afin de les rendre homogènes.

HI. Soit que les fractions, qui expriment
tes fommes dépofées par chacun des aiTociés,
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étant rafiemblées en une fomme excèdent
un entier, ou lui ioient égales, ou enfin ne
produiiènt pas tout-à-fait un entier, il n'y
aura dans tous ces cas aucun inconvénient
à fuivre les opérations que l'on vient d'in-
diquer.

IV. Les règles de compagnie fimples ou
complexes, n'ont pas befoin d'être démon-
trées autrement que les règles fimples de
trois ou de proportion, puifque toutes ces
règles, comme on vient de l'expofêr, ren-
trent néceiTairement dans la règle générale.

De la Règle d'Alliage.

La règle d''Alliage eft celle qui fert à faire
découvrir quelle eit la valeur moyenne entre
les diveries valeurs des matières que l'on a
mêlées enfèmble. L'on diftingue deux fortes
de règles d'alliages, celle légalité, lorfqu'iî
s'agit de matières qui font de différentes va-
leurs , mais que l'on a employées à mêmes
nombres ou à mefures égales : l'autre règle
qui eil ^inégalité', ou règle d'alliage prilè
dans le cas le plus général, a toujours lieu
quand les matières & les mefures /ont iné-
gales & variables.
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Regle J Alliage de la premiere efpèce,
ou Règle d'égalité.

Si l'on propofè pluiieurs matières Je dif-
férentes valeurs, mais répondant à des nom-
bres égaux ou qui conviennent à une même
mefure, pour trouver la valeur de chaque
quantité numérique ou de chaque mefure,
après avoir fait le mélange, il fout d'abord
ajouter en une fomme les différentes valeurs
de ces matières, & diviiêr enfuite cette
fomme par le nombre des matières que l'on
a mêlées, le quotient fera la valeur que l'on
cherche.

Premier Exemple,

Un Laboureur veut mêler quatre fetiers
de blé; la valeur du premier fetier eft 12',
celle du fécond fetier eft 14', celle du trbi-
fième ï 5!, enfin celle du quatrième eft de
ï 8 , l'on demande quelle fera la valeur du
fetier après le mélange.

J ajoute d'abord les valeurs de chaque fëtier
de blé en une fomme, ce qui fait 59' ; en-
tité je divilè cette fomme par le nombre
des fetiers, favoi r> 4> ]e qllotient 14' * 5f

lera lu valeur du fetier que l'on cherche.
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Second Exemple.

Un Particulier poiîède mille louis de
chacun, & il voudrait les changer à

nombre égal en des monnoies de diverlês
e/pèces inférieures, telles que de i2o r , 6of

24/ òk i 2f, on demande combien il y en
aura de chaque efpèce.

L'oii ajoutera d'abord les valeurs de cha-
que èipèce inférieure en uneibmme, (avoir,
dans l'exemple propolc 2 i 6f ; enfuite l'on
diviiêra par celte fomme de 2 ï 6, le nombre
de louis, que l'on aura eu foin de réduire au-
paravant en fols, ce qui fait 48 oooo f, & le
quotient 2 2 2.2 j fera le nombre qui convient
à chacune des eipèces que j'on demande.

Règle d'Alliage d'inégalité.

v Si l'on propofë de faire un mélange de
di ver/es matières qui ne font pas de même
valeur, & qui dépendent de valeurs numé-
riques ou de mefures différentes, fi ce mé-
iange iè fait iûiyant une proportion connue,
l'on doit diffinguer deux cas: le premier
confifte à rechercher une valeur moyenne
après le mélange que l'on aura fait de ces
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matières;- le fécond cas, d'un 'plus difficile
accès,'confifb à trouver^ combien l'on doit
•employer de chaque efpèce pour vendre une
certaine quantité de cette matière mêlée à un
prix dont on fera convenu. Soient, pour cet
effet, les deux exemples lui vans.

P R E M I E R C A S .

Un CommiiTionnaire a acquis trois dif-
férentes efpèces de vins de valeurs différentes,
&. a fait un mélange, de quatre meíures de
ia première efpèce, en ibrte" que la valeur
d'une de ces mefures étoit avant le mélange
de 40''; il a fait pareillement, le mélange
avec fix meíures de la íèconde eípèce, dont
la meiûre <ie chacune étoit évaluée à 5 2 ' •
enfin trois mefures de ia troifième efpèce
ont été mélangées, & chaque mefure valoit
auparavant 50* : l'on demande quelle eil la
valeur de chaque mefure après tous ces mé-
langes. D'abord je "multiplie le nombre des
mefures de chaque eípèce par là valeur pri-
mitive, mult ipl iant , par exemple , quatre
Hiefures de la première efpèce par la valeur
40', ce qui produit 160: pareillement je
multiplie fix meíures de la féconde eípèce
par la valeur 32', & le produit eft 192 •
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enfin multipliant trois mefures de la tror-
fîème efpèce par la valeur 50', l'on trouve
au produit ï 5 о : il faut en fécond lieu
réunir en une fomme ces produits, & l'on
trouve dans l'exemple que l'on propoiê ici,
5 0 2 ; diviiêz cette fonime des trois pro-
duits par la ibnime de toutes les mefures,
lavoir, par 13 dans notre exemple, & le
quotient 38' ï 2f 3d -fa fera la valeur de
chaque mefure, après le mélange fait.

Autre Exemple.

L'on a fondu chez un Orfèvre 60 marcs
d'argent de différais titres, lavoir, 32 marcs
à ï ï deniers, 2 о marcs à i i deniers ï г
grains, & enfin 8 marcs à i o deniers ï 2
grains, l'on demande à quel titre doit être
ce mélange après la fufion. Comme le marc
contient ï 2 deniers, Si que le denier con-
tient 24 grains, l'on réduira les valeurs ci-
deiTus en grains, n'oubliant pas de multiplier
chacune féparément par 3 г, г о & 8, &
l'on ajoutera les trois produits, dont lalbmme
fera 15984, laquelle divifée par 60, don-
nera au quotient i i deniers 2. grains y,
valeur de 2 б б f grains. L'argent le plus fin,
comme ion fait, elt à 12 deniers.
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S E C O N D C A S .
Un Orfèvre s'eft chargé de faire un vafe

d'argent qui doit peler 40 marcs, fous cette
condition, que le prix du marc fera de г 5 \
l'on fuppofe que l'Orfèvre n'ait point d'ar-
gent en lingot à ce titre, mais qu'il ait des
lingots de trois titres differens, lavoir, en
premier lieu, dont le titre foi t 22' le marc,
un autre de 28' le marc, & enfin un ar-
gent d'un titre plus fin, à 30' le marc,
l'on demande combien de marcs l'Orfèvre
doit mêler, de chaque lingot de differens
titres pour parvenir au but qu'il s'eit propoie.

D'abord je ciifpofë les valeurs du marc
de chaque- efpèce en une même colonne,
comme s'il falloit faire une addition & les
réunir en une fomme; j'arrange donc, pour
cet effet, de haut en bas ces trois valeurs,
30, 2.8 & 2.2. ; enfuite j'écris
à côté de cette colonne le prix 3°
convenu du marc d'argent, ^
lequel eft ici 25 ' ; en fécond
lieu je cherche la difference entre ce prix
convenu 25, & celui du plus haut titre de
l'argent qu'on doit employer, iàvoir 30,
Se j'écris la différence j vis-à-vis la plus"
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petite valeur du marc, favoir, 22 ; j'écris
au contraire la différence de la plus petite
valeur de l'argent, c'eu-à-dire la différence 3
de celui qui eft au plus bas titre 2 2, avec 2 5,
vis-à-vis le nombre 3 о , qui indique le plus
haut titre ; enfin j'écris la différence de 28' à
25', fa voir, 3, vis-à-vis 22, titre le plus bas,
de même que la différence 3 de celui-ci à .2 5,
vis-à-vis la valeur de 28': en troiiième lieu
raffemblant toutes ces différences en une
fomme, cela produit 14; ceci fuppofé, il
eft clair que s'il n'étoit queffion que de faire
un yafe d'argent du poids de 14 marcs,
l'on aurait déjà exécuté ce que l'on cherche,
c'eft-à-dire qu'il fuffiroit de mêler trois marcs
de l'argent du plus haut titre, trois du titre
intermédiaire, & huit marcs de l'argent du
plus bas titre: mais parce que l'on propoiè
de fournir un vafe du poids de 40 marcs,
il faudra donc avoir recours ici à trois règles
de proportions iimples & directes ; c'eil
pourquoi je dis en premier lieu, fi 14 ré-
pondent à 3 , valeur qui a rapport au plus
haut titre, à proportion que doivent donner
л Q \ Semblablement, ii 14 répondent à 3 ,
valeur qui a rapport au titre intermédiaire
28, à proportion 40? Enfin je dis, iî 14

répondent
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répondent à 8, valeur du plus bas titre, à
proportion 40? l'on trouvera au quatrième
terme de la première règle de trois, 8 marcs
^; de même au quatrième terme de la lêconde
règle, 8 marcs £, <Sc au quatrième terme de la
dernière règle de trois, 22 marcs ^, ce qui.
donne en tout 40 marcs : telles font les trois
valeurs de l'argent de chaque titre, qui con-
viennent à l'emploi que l'Orrèvre doit en
faire, afin que le vafe qui ibrtira de la fonte ,
pèfè 40 livres, à raifon de i 5 ' le marc.

Remarquez que s'il fê trou voit plus de
trois lingots de difTérens titres, il 'faudrait
conftamment écrire dans tous les cas la dif-
férence du plus haut titre à celui qui. eft

»propoíe", au bas de la colonne, vis-à-vis le
plus bas titre; &• s'il y a plus de titres au deiTus
de celui qui eil propofé, qu'il n'y en a au
deiîbus. il faudra, comme il a été déjà prefcrit,
écrire les différences pu excès des plus hauts
titres vis-à-vis les plus bas, & fèmblablement
ies différences des plus bas titres vis-à-vis les
plus hauts. Pour mieux entendre cette règle,
on peut la pratiquer en prenant les valeurs
deux à deux, s'ils font pairs, ou bien joindre
celui qui reite, s'ils font impairs, avec un
moindre, lorfqu'il eft plus grand que le prix
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moyen de l'alliage que l'on, propofe ; & au
contraire, avec unplusgra/H/,s"ù eft moindre,

La raifon du procédé que l'on a fuivi dans
les deux exemples de la règle d'égalité, eil
fondée fur ce qu'après le mélange, le total
doit valoir autant que chacune des efpèces
prifes avant ce'mélange: or puifque l'on a
propofe nombre égal ou même meiîire de
matières, il s'enfuit que la valeur totale des
matières mêlées doit être uniquement di-
viféepar leur nombre, afin d'en déduire .ce
que l'on cherche. Pour parler enfin le langage
des Mathématiciens, il iùffir de confidérer
que le problème eil déterminé, ck qu'il n a
qu'une folution dans lé cas de la règle d'éga-
lité , mais qu'il y a plufieurs lôlutions dans la
règle d'inégalité, fur-tout s'il fe .trouve plus de
deux efpèces qui entrent dans le mélange.

Comme il s'agit de donner ici la railon
de ce qui vient d'être preicrit pour pratiquer
la règle d'inégalité du fécond cas, l'on y
remarque d'abord que, plaçant la différence
qui'fe trouve entre la plus grande valeur Se
la propofée,'vis-à-vis la plus petite valeur,
comme en revanche la différence de celle-ci
à la propoiee, vis-à-vis la plus grande valeur,
c'efl produire par leur mélange'tin tout dont
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les mefures équivallent à la valeur propofée :
en effet, l'on ôte de chaque efpèce liipérieure
des quantités, défignées par ces différences,
pour faire le mélange; mais l'on a ioin d'y
ajouter autant à l'aide des quantités inférieures,
en forte que l'Orfèvre venant à perdre en
employant les matières de la plus grande
valeur, il gagne au contraire en employant
celles des moindres valeurs. Ceci eil vrai
d'abord quant aux mélanges des matières
que l'on employeroit uniquement d'après ce
que donne la fomme de ces différences : à
l'égard des règles de trois ou de proportion
qui refîent à faire enfuite pour chaque efpèce,
l'on en -lent la néceflité, puiiqu'il n'arrivera
que dans un cas bien rare, que le nombre
total, qui réfulte de l'addition des différences,
fera précitément le nombre propofé. Il eft
donc néceiFaire dans tous les cas, excepté
celui-là, de découvrir des nombres, qui feront
au nombre propofe, en même raifôn que
chacune des différences, eil à la fomme totale
de ces différences.

Autres manières de fJifpofer les valeurs dans
la règle d'inégalité.

L'on propofe de l'argent à 18', 2o{,
L i j
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2 61, 281 & зо1 le marc, St l'on demande
ja, 8 о marcs de vaiiTelle d'argent à 2,4' le marc :
il faut féparer ces divers titres de l'argent deux
à deux, comme il a déjà été prefcrit.

Ç r.crlingot 18 б difference de 30 à 24,
Í5.c lingot 30 б ' i 8 à 24.

2.° lingot 20 4, différence de 28 à 24.
4„с lingot 28 4, . . . . . . 20 à 24.

." lingot 26 4. différence de 20 à 24.
lingot 20 2 26 à 24.Il:

Somme des différences...26

Ces différences font les numérateurs des
quantités qui ont un dénominateur commun,
de manière que fi l'on ne demandoit que
2.6 marcs d'argent à 24', il faudroit que
l'Orfèvre fît fondre 6 marcs à i B1, 6 marcs
à 30', & pareillement 4 marcs à 20', 4
marcs à 28', enfin 4 marcs à 26', 2 marcs
à 20' ; donc en proportion inverfe l'on fera :

26

26
26
26
2.6 280!

64- •&

43 rr
43 iV
43 rr

La Îbmme-totale.,.a8o marcs.



D ' A R I T H M É T I Q U E . 1 6 5

Des Règles de faujje Paßt ion.

L'on nomme règle de faiiße pofttion, celle
qui fuppofe l'emploi d'un ou deux nombres
que l'on adopte uniquement à deilein de dé-
couvrir celui qui eft aíTujéti à certaines con-
ditions. Ainfi l'on diflinguedeux fortes de ces
règles; celle qui efl fmiple, parce qu'elle ne
fuppofe qu'un feul de ces nombres, & celle
qui eft complexe, puifqu'il y faut fuppoferdeux

'différais nombres pour découvrir celui que
l'on cherche. Cette dernière eft d'un grand
ufage dans le calcul de l'orbite des comètes.

Règle fmple de faujffè. paßt ion.

Si l'on propoiè de trouver un nombre
qui dépende d'un genre de conditions,!! faudra
choifir en premier lieu un autre quelconque
à volonté: en iècond lieu l'on examinera
fi ce dernier nombre fatisfait à la queftion
propoice; car s'il ne remplit pas exactement
toutes les conditions,il íèra facile d'y parvenir
à l'aide d'une fimple règle de proportion.

Premier Exemple.

Un Citoyen achette, pour le prix de
aoooo1, un carroiTe, deux chevaux & une

L i i j
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imifon ayant un jardin, avec cette condi-
tion que la valeur des chevaux iëra double
de celle du carrofle, celle du jardin triple
de celle des chevaux, enfin celle de la mai/on
égale à fix fois la valeur du jardin, l'on de-
mande quelle eft la valeur de chaque chofe.
On voit d'abord que s'il eil poflible de
découvrir le prix du carrofle, par exemple,
le reite íèra facilement connu.

C'eft pourquoi je commence par la plus
petite valeur, c'elt-à-dire par le prix du car-
rofle , que je fixe, par une fauflè fuppofition,
à loo1, d'où il s'enfuivroit. félon les coi>
ditions précédentes, que la valeur des che-
vaux ferait 2OO1, celle du jardin 6ool, &
enfin celle de la maiibn 3600'; mais ces
quatre iommes réunies ne donnent pour
fomme totale que 4500', au lieu que l'on
devrait trouver 200oo1, fi la fuppofition
eût été exacte.

L'on fë iervira, en iëcond lieu, de la
proportion fimple Sa direcb, & l'on dira,
fi 4500* répondent à юс1, valeur fup-
pofée du carrofle, à combien répondront
2 о о о о1 ? l'on aura au quatrième terme 44.4.'
* pour la vraie valeur du carrofle: or, en
doublant, celle des chevaux fera 8881 f ;
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celle du jardin, en triplant la dernière, fera
de .26664, & multipliant cette valeur-ci
par 6, la mailòn vaudra ï 6000'. La preuve
que ces dernières valeurs font exacles eft
fondée fur ce que ces quatre fbnimes réunies
donnent précifément aoooo1; ainfi l'opé-
ration précédente cil bien faite, & la quefîion
propofée eft réíblue entièrement.

Second Exemple.

L'on demande quel eft le nombre dont
le j, Je £& lesf- font 60.

Je multiplie d'abord fiicceifivement tous
Jes dénominateurs, ce qui produit ici le
nombre 84 ; le £ eft 28 , Je £ eft a ï, &
les è: font 24, ajoutant ces trois valeurs
eniëmble, la ibmme eft 73, nombre qui
excède celui que l'on cherche, puifqu'on ne
devrait trouver que 60.

Je dis donc, en lêcond lieu, fi 73 ré-
pondent à 84, à combien 60 doivent-ils
répondre î je trouve au quatrième terme
60 jr, ce qui fera le véritable nombre que
l'on cherche. En effet, le j- de ce nombre eft
-, j _L }p ' pft ï -7 J-2. F 7 _Z1_ _. L_2 3 7j >1е т ?lt 17 7í —r, / a ут -*- TÔT»
en un mot les ̂  font 19 Ц-, ce qui réuni en
une ibmme, donne exactement 60.

L iiJ
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Règle de fauffe Pofit'wn complexe.

L'on choifira d'abord un nombre à vo-
ionté, comme cela s'eft pratiqué dans la règle
précédente, afin de lui appliquer toutes les
conditions de la queftion propoiée; que fi
ce nombre ne fatisfhit pas à la queftion,
l'on doit faire attention fi c'eft par excès ou
par défaut; dans l'un & l'autre cas, il faudra
l'écrire à part, mais avec le fjgne d'excès
ou de défaut : ces fignes font, comme il a
été dit ci - devant (page 126), ainfi dé-
fignés, > ou <, c'eft-à-dire pour l'excès &
pour le défaut.

Il faut , en fécond lieu, choifir encore à
volonté un autre nombre, afin de lui ap-
pliquer pareillement toutes les conditions de
la queftion propoiée ; que ii celui-ci ne fatif-
fait pas non plus à la queftion, on l'écrira
de même à part ib'us le premier nombre,
avec le figne d'excès ou de défaut, ck après
ces fignes il faudra marquer les différences
d'avec les nombres que l'on a fuppofés.

En troifième lieu, l'on examinera il les
fignes qui font appliqués à ces différences
font femblables ou s'ils font diiférens ; dans
le premier cas, l'on multipliera le nombre
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que l'on a adopté ie premier par la lêconde
différence, & encore le nombre que l'on a
adopté le fécond par la première différence :
l'on retranchera le plus petit produit du plus
grand, & l'on écrira.le refle à part. L'on
ibuftraira auífi la plus petite des deux diffé-
rences de la plus grande, & l'on divifera
par ce qui refle l'autre refle que l'on vient
d'écrire à part. Quand les fîgnes ne font pas
femblables, ce qui arrive dans le fécond
cas, l'on doit commencer par multiplier en
croix les deux nombres que l'on a fuppofés,
par les différences, & l'on réunira leurs
produits en une ibmme: l'on formera pa-
reillement une ibmme des deux différences,
& l'on divifera enfin la plus grande fomme
par la plus petite, pour en conclurre un quo-
tient qui fera le nombre que l'on cherche.

Premier Exemple.

Trois bourgeois de Londres ont chacun
feparénient une fomme de guinées à placer,
le premier & le fécond mettent enfemble
60 guinées, le fécond ck le troifième en
réuniifent 12.0, enfin le troifième & le
premier.ne mettent enfëmble que 100 gui-
nées, l'on demande quel eft le попфге de.
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guineas qu'a dû propofer chaque aflocié.

La guinée eft une pièce d'or qui vaut
tant foit peu plus que notre louis d'or, mais
l'on n'y fait aucune diftinclion dans l'échange,
auifi-tôt qu'elle facilite le commerce dans la
plufpart de nos ports de mer» Les Anglois
comptent ces guinées au nombre de 20
pour faire 2 ï livres fterlings.

Soit d'abord fuppofé que le premier des
aiTociés ait fourni i o guinées, il s'enfuivroit
donc de la iiippoiîtion première, que le
fécond aiTocié en auroit fourni 5 о, puifque
les deux íòmmes doivent former 60 gui-
nées: or, par la même raifon, ie troifième
aiîbcié en auroit fourni 70, afin que la
iomme du iêcond & du troifième puiflè
former 120; mais l'on ne trouve,plus ici
que 80 guinées pour les ibmmes fournies
par le premier & le troifième, au lieu que
î'on devrait trouver 100 guinées: il y a
donc ici un défaut de 20 guinées, ce qu'il
faut écrire à part comme il fuit.... i o < 2 о.

En fécond lieu, fuppofons que le premier
des aiîociés ait fourni ï 5 guinces, il s'enfui-
vroit que le fécond aiTocié en auroit donné
45, & ie troifième aflocié 7 <: ; mais 7 5
&. 1-5 ne forment, e'tant réunies, que 0,0
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guinées, au lieu que l'on en doit trouver
loo. II faudra donc écrire au deiîbus du
nombre i o , que l'on a d'abord íuppoíé ,
Celui-ci ï 5 , lequel a été iùppofé pour la
féconde fois; & ièmblablement au deffous
de la première différence 20, l'on écrira
la féconde différence i o, fans oublier ion
figue, qui eft encore cette fois-cif

le figne < ou du défaut <0 l 15 <io

En troifième lieu, puifque les différences,
qui fê trouvent avec les figues, font ici feiib
blables; puifqne ces figues font les.mêmes,
il faut en ce cas multiplier le nombre ю
que l'on a d'abord fuppofê, par la féconde
différence 10, ce qui donne 100 au pro-
duit: l'on multipliera pareillement le nombre
j 5, que l'on a fuppofê la féconde fois, par
la première différence 20, ce qui donne
300 au produit; préfentement j'ôle le plus
petit produit loo du plus grand 300, &
j'écris à part le refte 200; j'ôte aufli la plus
petite différence 10, de la plus grande го,
& pai- ce qui reite, íàvoir, i o , je diviiê
îe plus grand refte 2. о о ; or le quotient eil
2.0 , c'eft-à-dire que le premier aflbciéadû
contribuer de ao guinées, & partant le
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fécond aflocié de 40, enfin Je troifîème
affocié aura fourni pour /a part 80 guinées.
La preuve en eil facile à apercevoir, ces trois
nombres 20,40 & 80 fàtisfaifànt pleine-
ment aux conditions de la queltion propofée.

Second Exemple.

La iomme des âges de deux fils Se de
leur père eft de ï 60 ans, mais ils ne révèlent
autre choie, (mon que le premier eit de
о ans plus âgé que l'autre, & que l'âge du
troifième excède de 4 ans les âges des deux
premiers réunis enfëmble : i'on demande
quel âge doit avoir chacun d'entr'eux.

J. Soit fuppofé d'abord l'âge du premier
des trois, de г о ans, i'on auroit donc .1 p
ans pour l'âge du fécond, & 33 ans pour
l'âge du troiiième, ce qui étant ajouté ne
donne que 6z ans, au lieu de ï 60 ans que
ï'on doit trouver, ainfi il y a une difference
de p 8 ans ; c'eft pourquoi l'on écrira à part
le nombre 10, que l'on a d'abord fuppofé,
avec la différence en défaut de 98.

II. Soit encore fuppofé, pour la féconde
fois, l'âge du-premier de 40 ans, l'âge du
fécond feroit en ce cas de 40 ans, & par-
tant l'âge du troifième devroit être, fur ce
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pied, de 0.3 ans; mais puifque 40, 49 &
93 ajoutés eníèmbíe, donnent' 182 ans,
au lieu qu'on ne doit trouver que ï 60 ans,
il y a ici une différence en excès de г г ans;
c'eft pourquoi l'on écrira à part, au deflous
du nombre ю qui a été d'abord fuppofé,
le nombre 40 que l'on vient de fuppoièr
pour la féconde fois, de même qu'au defîous
de la différence en défaut о 8, celle qu'on
vient de trouver de 22. en excès: l'on n'ou-
bliera pas de mettre au devant de celle-ci le
iigne de l'excès, au lieu que c'eft. о
le figne dedéfaut qu'il faut mettre

I J il M 4° > 22au devant de celle-là. ~
III. Je multiplie prélêntement le nombre

ю qui a été fuppofé le premier, par la
féconde différence 22, ce qui donne au
produit 220 : multipliant de même le fécond
nombre 40 par la première différence o, 8,
ie produit eft 3020.

IV. Les différences n'ayant pas les mêmes
figues, l'on doit en ce cas réunir en une
ibmme les deux produits qu'on vient clé
trouver, ce qui fliit 4140 : femblablement
la fomme des deux différences, 08 &• 2. г,
lera 120; enfin je divife la plus grande
fomme 4140 par la plus petite 120, &
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parce que le quotient eft 34. j, ce fera l'âge
du premier des deux fils ; l'autre aura par con-
féquent 43 y ans, & enfin l'âge du père fera
8 2 ans. H eft évident que ces trois derniers
âges fatisfont pleinement aux termes de la
queftion propofée, & il ne refte plus défor-
mais qu'à rendre raiibn des opérations que l'on
vient de faire fur ces règles de fauffe pofition.

L'on n'infiftera pas ici fur la règle fimple
de faufle pofition, dont il eft li facile d'a-
percevoir la vraie raiibn, lorfqu'on a une
idée exacle de la nature des proportions;
car il n'y a aucune difficulté pour le premier
exemple. Mais l'on n'a fbngé qu'à choifir,
dans le fécond exemple, un nombre tel que
l'on en puiiîe aiiément prendre le tiers, le
quart & les deux ièptièmes ; car c'eft à quoi
a dû conduire néceflairement l'opération que
l'on a faite, de multiplier fucceffivement l'un
par l'autre les dénominateurs des fractions
propoiees: ainfi il eil facile de trouver en-
fuite, par une fimple règle de trois, le vé-
ritable nombre que l'on cherche,

A l'égard de la règle de deux fauffes po-
fjtions, dont l'ufage eft très-étendu, il faudroit
entreprendre de démontrer ici les deux cas.
qui dépendent, foit de fignes femblables,
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íòit de diflerens iîgnes, ce qu'il eft plus facile
de concevoir par un long & fréquent ufãge
que de déduire ici ces démonftrations d'une
manière diffuiè & abftraite * : au refte l'on aura
occafion de revenir fur ces queftions, lorlP
qu'on propoiêra de les réfbudre par l'algèbre;
les opérations analytiques étant la route la plus
fréquentée, & pour l'ordinaire la plus prompte
pour parvenir à ces folutions de problèmes
arithmétiques.

* Defchales, Cours de Mathématique, tome I.

Q U A T R I È M E P A R T I E .
Des puijfonces des Nombres <2r de

l'extradïon de leurs racines.

J_J'ON diftingue plufieurs puifîances des
nombres, mais elles fe réduiiênt toutes à
certains produits de ces mêmes nombres ;
c'eft pour cela ique la première puiflànce d'un
nombre eft le produit qui naît de la mul-
tiplication de ce même nombre par l'unité,
ce qui n'eft autre chofe que ce nombre con-
fidéré en lui-même, tel qu'il ctoit avant que
d'être multiplié.

La deuxième puiffimce eft le produit
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qui naît de la multiplication d'un nombre
quelconque par lui-même,, tel qu'eiî, par
exemple, le produit ï 6 : ce produit eft en
effet la deuxième puiflànce de 4, parce que
multipliant 4 par lui-même, l'on trouve le
produit ï 6 ; l'on nomme cette deuxième
puiiTance un quarré.

La troifième puiflànce n'eft autre choie
que la féconde puiiîànce multiplied par la
première puiiïïmce, telle qu'eiî, par exemple,
le produit 64, qu'on doit regarder comme
la troifième puiiïïince du nombre 4 : en
effet, fi l'on multiplie la fécondepuiífance i 6
de ce nombre par la première puiflànce 4,
le produit fera 64 ; l'on nomme cette tioi-
fième puiflànce le cube.

La quatrième puiflànce n'eft pareillement
autre choie que la troifième puiflîmce mul-
tipliée par la première, comme auffi la cin-
quième puiflànce doit naître du produit de la
quatrième puiflànce par la première, & ainft
de fuite à l'infini.

La racine d'un nombre propofé eft au con-
traire le nombre qui, multiplié par lui-même,
donne la féconde puiilànce,ou bien qui, mul-
tipliant la féconde puiflànce, donne naiflànce
à la troifième puiflànce, & ainfi de fuite.

L'on
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L'on voit clairement par-là que la racine

quarrée n'eit autre choie que le nombre qui ,
multiplié par lui-même, a dû produire la
féconde puiiîànce, & qu'ainfi 4 eft la racine
quarrée du nombre ï 6 : (êmblablement la
racine cubique eft le nombre qui, multipliant
la féconde puiiTance, dont il eil déjà la ra-
cine, a dû produire la troifième puiííance;
ainfi 4 eft la racine cubique de 64, parce
qu'auiïî-tôt qu'il multiplie fön quarre i 6 /
le produit 64 devient le cube de 4.

Il n'y a plus de difficulté préfentement à
entendre ces mots, extraire la racine quarrée
ou la ratine cube, puiique l'on n'y propoiê
autre choie que de découvrir un nombre,
lequel multiplié par lui - même produife le
quarré propofé, ou bien qui multipliant fou
quarré produife le cube propofé.

Il eft évident qu'il doit y avoir encore
autant de racines & de méthodes d'extraire
les racines -, qu'il y a de puiiîànces différentes
des nombres; mais parce qu'à l'exception
des racines quarrées & cubiques, l'on a très-
rarement beiôin des autres racines, & qu'elles
font, pour ainfi dire, étrangères à notre
objet, l'on (ê bornera ici à expliquer les mé-
thodes d'extraire les deux premières racines.

M



I 7 S T R A I T É

Manière d'extraire la racine quarrée.

P R É P A R Â T I O N .

Puifqu'tm nombre quarre quelconque eft
un produit d'un nombre multiplié par lui-
niême, l'on en doit d'abord conduire'qu'il
y a fort peu de nombres qui foient des
quarrés parfaits. La raifon en eil fimple,
puiiqu'it ne iùuroit y avoir qu'un très-petit
nombre de-chiffres qui aient celte condition,
& que tant d'autres ne font pas en effet le
produit de chiffres, tels que ceux-ci, 2 , 3 ,
5 , 6 , 7, 8, IQ, &c. qu'on aurait multi-
plies par eux-mêmes. Quand donc l'on pro-
ppfë d'extraire la racine quarrée d'un nombre
quelconque, l'on ne propofè en effet que
de découvrir un nombre qu i , multiplié par
lui-même, doit reproduire celui .qui eft pro-
pofè, dans la fuppofition que celui-ci foit
un quarre parfait, ou feulement de découvrir
un nombre qui , multiplié par lui - même,
produifê le quarré parfait qui eft- immédiate-
ment au défions» & non pas le plus appro-
chant du nombre propofè, puifque се!я
pouiToit convenir au quarré parfait qui eft
immédiatement au -deifus.
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Mais afin de faciliter l'extraction des ra-

cines quarrées des nombres quelconques,
l'on va donner ici une lifte de tous les nom-
bres parfaitement quarrés, dont les racines
n'ont qu'un lëul chiffre. II y .!• des tables
générales des quarrés & cubes parfaits, im-
primées dans l'algèbre du P. Preftet 6k ail-
leurs, mais dont l'étendue devroit être moins
limitée.

Nombres quarrés,

1.4.5). l 6- A 5' 36.45). 64. 8 i. roo.

Racines.
.1.2. 3. 4. 5. 6. 7'. 8. p. ю-

Dans cette lifte l'on voit d'abord que I
eft la racine du quarré ï , & que 2 eft la
racine quarrée de 4, les nombres 4, p, i 6,
25, «Sec. étant les quarrés dont les racines
font 2, 3, 4, 5, &c. l'on voit auffî très:-
clairement que tout nombre compofé de
deux caraclè) es, n'a qu'un feul caractère à fi
racine ; d'où il doit s'enfuivre que tout nombre
exprimé par trois ou quatre caractères, ne iau-
roit avoir à fa racine deux caractères feule-
ment, mais qu'il en aura trois, s'il eft exprimé
par cinq ou fix caractères, & ainfi de fuite.

Mi;
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Règle générale.

I. Soit propofé un nombre dont on doit
découvrir la racine quarrée, il faut d'abord
le féparer par des traits de deux en deux, en
commençant par la droite v& continuant vers
h gauche, en forte qu'il n'y refte qu'un ou
deux chiffres, félon que le nombre propofé
lèra impair ou pair : cela s'appelle le divifèr
par tranches.

II. Cette reparation faite, l'on opérera, en
fécond lieu, iùr le chiffre ou les deux chiffres
qui font à gauche, ce qu'on nomme ordi-
nairement la première tranche, & l'on en
cherchera ou la vraie racine; ou bien, s'il
ne repréiênte pas un quarré parfait, l'on
cherchera par la table précédente la racine
du quarré qui eft immédiatement au deffous,
&. on l'écrira à part, comme fi c'étoit le
quotient d'une diviilon : on doit remarquer
qu'il y aura autant de chiffres à la racine qu'il
y aura de tranches, de forte que l'on y mar-
quera autant de points.

III. H faut quarrer la racine que l'on a
déjà écrite, c'eft-à-dire qu'il faut multiplier
ce chiffre par lui-même, & fouftraire le pro-
duit de la quantité qui fe trouve dans la
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première tranche à gauche, & l'on écrira le
refte au defîus, comme cela s'eft pratiqué
pour .la divifion, dans la première partie de
ce Traite.

TV. On procédera à la tranche fùivante
pour trouver le chiffre correfpondant à la
racine, ce qui fe pratique comme il fuit :
d'abord on doublera le caraclère déjà écrit
à la racine, & fi le produit eft de deux ca-
ractères, l'on écrira le dernier fous le premier
caraclère de la féconde tranche, & l'autre
fous le dernier caraclère de la première tran-
che, c'eft-à-dire, en avançant d'un pas vers
la gauche ; enfuite l'on cherchera combien de
fois celui des caraclères qui eft écrit à gauche,
eft contenu, foit dans celui qui eft au deiTus,
foit dans les deux qui lui correfpondent, le
quotient fera le fécond chiffre qu'il faut écrire
à la racine au deifus du fécond point; mais
il eft à obfêryer que ce même quotient doit
être écrit en même temps fous le iècond
caraclère de la féconde tranche. Après ces
préparations, l'on multiplierai par cette fé-
conde racine, tous les caraclères qui font au
deilbus des tranches, n'oubliant pas de les
retrancher à mefure des chiffres qui font au
deifus, & qui leur correfpondent; enfin l'on

Mû]
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écrira plus haut le reite, chaque fois qu'il
s'en trouve, comme on l'a pratiqué au fujet
de Ia diviíion.

V. On paifera à fa troifième tranche, &
prenant le double des racines déjà trouvées,
J'on en écrira le produit au deiîbus de cette
troifième tranche, en forte que le dernier
caractère à droite foit au deiTous du premier
caractère de cette tranche, & les autres en
avançant vers la gauche ; enfuite l'on cher-
chera combien le premier des caractères que
l'on vient d'écrire au deffous, eft contenu
de fois, ioit dans le chiffre fupérieur, ibit
dans les deux chiffres fupérieurs qui lui /ont
correfpondans, Se l'on en écrira le quotient
au deifus du troifième point à la racine, de
même qu'à la fuite des caractères qui font ions
ïes tranches: il faudra multiplier ce troifième
chiffre qu'on vient d'écrire à la racine, par
ceux qui font au deiîous des tranches, & en
retrancher les produits,à mefure qu'ils miiïènt,
des chiffres fupérieurs qui leur font .corref-
pondans ; enfin l'on remettra encore par-
deffus, ce qui refte après la fouftraction de
ces produits, Se l'on continuera fucceffive-
ment delà même manière, doublant à chaque
fois les chiffres écrits à la racine, pour en faire
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autant de diviíèurs, & ne ceiïànt qu'après
avoir opéré fur toutes les tranches.

Soit , par exemple , ce nombre - ci ,
19696000, dont il faut trouver, ou la.
vraie racine q narrée, ou du moins celle du
quarré parfait, qui doit être immédiatement
au deiîous de ce nombre.

443 8

I. On commencera par la droite à ieparer
ce nombre en tranches, & parce qu'il y a huit
chiffres, c'eil-à-dire un nombre pair, il y aura
donc quatre tranches; complètes; ainii l'on
marquera quatre points à la racine, de ia
même manière que s'il s'agiiToit d'écrire un
quotient.

II. On cherchera enfuite la racine du quarré
parfait ï 6, qui eu. de tous les quarrés parfaits
au defTous, le plus approchant des deux chif-
fres 19, lefquels fe trouvent dans la première
tranche à gauche; & puifque cette racine eft
4, on l'écrira au deflus du premier point à
ja,racine: le quarré de cette racine 4 étant

M iiij
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donc ï б, il faut íõuftraire ce quarre ou pro-
duit de 4 par 4., de 19, & barrant les deux
chiffres de la première tranche, Ton écrira
le reite 3 au defîùs du dernier chiffre p.

111. Avant cjue de pafîér à la féconde
tranche, je double lu racine 4, & j'écris le
produit 8 immédiatement au deffous du pre-
mier chiffre de la féconde tranche, c'efl-à dire
au ddfous de 6 : celui-ci, avec trois dixaines
qui le précèdent, forme 36, ce qui étant
divifé par le nombre 8 qui leur correfpond
au deffous, le quotient'eil 4; mais il faut
prendre garde, avant que d'écrire ce quo-
tient au deifiis du fécond point à la racine,
qu'il ne foit trop grand d'une ou de deux
unités, ce qui arrivera quand les produits
de tous les caractères excéderont les chiffres
correfpondans qui font au defTus, Se dont il
faut les lonf traire : ce cas n'ayant pas lieu,
& le quotient 4 étant poffible ici, on écrira
4, non feulement au fécond chiffre à la
vacine, mais encore au deffous du fécond
chiffi-e de la féconde tranche, c'eft-à-dire,
au deflous de о, dans l'exemple que l'on
donne ici : ii refle à multiplier ce fécond
chiffre 4 de la racine par le divifeur 84,
qui eit au deflous des tranches, & à en
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Ibuftraire les produits des chiffres fupérieurs
& correípondans 3 6o , précilément comme
cela le pratique dans les règles ordinaires de
la divifion, ce qui étant fait ,'& ayant barre les
chiffres, l'on écrira au deflus le refte 3 3.

IV. On procédera de même à la troifième
tranche, commençant par doubler les deux
chiffres déjà trouvés à la racine, ce qui donne
8 8 ,- & écrivant ceux-ci au deffous des tran-
ches, de manière que le dernier caractère
fbit au deíTòus du premier caractère de la
troifième tranche, & l'autre en avançant vers
la gauche ; alors il faut demander combien le
premier de ces deux chiffres 8, efl contenu
de fois dans les chiffres correípondans 3 3, qui
iê trouvent au deiîus : or quoique 8 y foit
contenu quatre fois, l'on trouve cependant,
après l'effai dont on a parlé ci-deffus, qu'il ne
faut écrire que le quotient 3 à la racine ; ainiî
l'on écrira 3 non feulement au deiîus du troi-
fième point à la racine, mais encore au deflotis
du fécond caractère de la troifième tranche;
multipliant enfuite par cette nouvelle racine
3 , les caractères qui font au deffous des
tranches , & fouilrayant à mefure chaque
produit des chiffres correfpondans, qui font.
au deifus, l'on barrera les chiffres, & le refte
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7 i ï doit être écrit encore au JeiîLis.

V. L'on doublera les trois racines déjà
trouvées, ce qui produit 886 qu'il faut écrire
au defíous des tranches, de telle forte que
le dernier caractère 6 ioit fous le premier
caractère de la quatrième tranche, & Je refte
en avançant vers la gauche; Ion procédera
'comme aux opérations précédentes, cher-
chant combien le premier caractère inférieur
8 eil contenu de fois dans les chiffres 71 qui
lui font correfpondans ; & puifqu'après l'eiïài
ordinaire, il ь'у trouve huit fois, fans qu'il-
y ait à craindre de fuppofer ici un trop grand
quotient, l'on écrira huit au deiTus du qua-
trième point à~la racine, de même que fous
le fécond chiffre de la dernière tranche;
multipliant donc tous les chiffres qui font au
deiîbus des tranches par la nouvelle racine 8,
& fouffoiyant à mefure chaque produit des
caractères fupcrieurs qui leur font corref- •
pondans, l'on barrera les chiffres, & l'on
écrira au deffus le refte 156. Il faudra le
ieparef par un arc de cercle, puifqu'il ne reite
plus d'opérations à faire, comme cela s'eil
pratiqué dans les divifions.lorfqu'il ne refte
pas davantage de points vers la droite aux
quotients. Préiênteinent il s'agit de prouver
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que le nombre 443 8 eft la racine quarrée
du nombre propoié, lequel nombre excède
cependant un quarré parfait, puifque l'on a
le nombre de ï 5 6 en excès : cette preuve
eft aifée à déduire de la formation des nom-
bres quarrés, produits par un binôme, tri-
nome, &C. comme on le verra ci - après.
A l'égard de ces ï 5 6 qui reftent, l'on peut,
fi l'on veut, continuer l'opération par les
décimales, c'eft-à-dire, en ajoutant autant de
fois deux zéros au nombre propofé, que l'on
voudra connoître de décimales par-delà la
virgule à la racine: en voici un exemple.

Méthode plus ujïtée d'extraire la racine quarrée.

ic) |69 |6o |oo ( 44 38,0 175 Racine.
^ •• • • •

1 6
369

3 3 6o

264.9
7 1 1 0 0

7094.4,
r 5 6,0 о

8 4- Divifeur.
8 8 з
8868
88760
887601
8876027
8 876034.5

La difpofition du quarre & de la racine.
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eft la même dans cet exemple que dans le
précédent, mais en doublant chaque fois les
chiffres à la racine, les diviiëurs s'écrivent
immédiatement au deiîbus de la racine, de
même qu'au défions des tranches, le produit
de chaque divifeur, auiTi-tôt qu'on l'aura
augmenté vers la droite du dernier chiffre •
de la racine, par le même chiffre de la racine :
l'on voit encore ibus les tranches le diviièur
repréfentc' par autant de points ious chaque
dividende; quand l'opération fur les entiers
eft achevée, & qu'il ne reite que 156,
j'ajoute deux zéros vers la droite, & dou-
blant la racine, l'on a 8876, en forte que
15 600 doit être divifé par 8 876, & parce
qu'il y a zéro au quotient, il faut l'écrire
après la virgule à la racine, & après le db-
viiêur 8876; car le diviièur véritable du
nombre 15 6 o o, doit être 88760, comme
on le verra.ci-après pur la formule algébrique.

Continuant l'opération par décimales, l'on
ajoutera encore deux zéros vers la droite,
& doublant la racine, l'on aura le premier
diviièur 88760 , lequel fera repréiènté par
cinq points, dont le premier doit être placé
fous le premier des deux chiffres vers la
gauche de la fixième tranche, & les autres
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'en avançant encore vers la gauche; ainfi il
refte à diviièr 156000 par 88760, &
puifque le quotient eil ï, l'on aura donc
pour le divifeur véritable 8876*01 , le di-
vidende étant 1560000 , ce qui s'enfuit
de ce que l'on a écrit ï au deiîùs du fixième
point à la racine, & en même temps à la fuite
du divifeur qui a iervi d'eiTai ; i\ l'on mul-
tiplie à l'ordinaire, & qu'après la /ouftraclion
l'on ajoute encore deux zéros, & ainfi de fuite,
l'on aura pour racine quarrée 4438,0175
avec un refte, en ibrte que l'on pourra étendre
cette racine par décimales auffi loin que l'on
voudra.

C'eft-là ce que l'on appelle connoître, par
approximation, la racine des nombres qui ne
repréièntent pas des quarrés parfaits.

R E M A R Q U Ê S .
I. En écrivant les produits au deïïbus du

dividende, s'ils fe trouvent plus grands que
ce même dividende, c'eft une preuve que l'on
a fuppofé un trop grand quotient; & qu'ainfi
il faut diminuer d'une unité ce quotient avant-
que' dé l'écrire à la racine : l'on a , par
exemple, en continuant l'opération ci-deflùs,
pour dividende ou 5.° refte, 672309,
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qu'il faudra augmenter de deux zéros vers
la droite, & doublant les chiffres déjà écrits
à la racine, le divifeur Гега 887602 : or
l'on voit bien-tôt que dans 67.230.00, ce
divifeur 887602 n'eit contenu que fept
fois, quoique, fans eflai, l'on ait le premier
chiffre 8 du diviièur, contenu huit fois dans
les deux premiers chiffres 67 du dividende;
ainii le vrai divifeur fera donc 8876027,
lequel fera repréfenté par fept points au
deflbus du dividende 67230000, & les
décimales pourront être ainfi continuées à
l'infini à la racine.

II. Plus il y aura de décimales à la racine,
plus elle fera approchée de la. vraie valeur
que l'on cherche : il ne faut pas oublier,
ioriqu'il vient zéro au quotient, de l'écrire
à fon rang au deiïiis du point qui lui cor-
refpond à la racine, & au diviièur pareille-
ment; l'on palièra tout de fuite à la tranche
'fuivante, fans avoir befoin de faire en ce
cas les multiplications ck íõuftraclions pref-
crites.

III. La preuve que l'on aura bien opéré
fera évidente, fi en quarrant les chiffres qui
font à la racine, négligeant ou laiffant à part
les décimales, c'eft-à-dire, fi en multipliant
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cette racine par elle-même, & ajoutant au
produit la quantité qui refte, & que l'on a
féparée par un arc de cercle, le réfultat ie
trouve parfaitement égal au nombre que l'on
a ieparé par des tranches, & qui a été propofé.

IV. Il y a un moyen bien fmiple de re-
tenir ces méthodes, & même de démontrer
les opérations que l'on vient de faire pour
découvrir les racines quarrées; il faut, рощ-
cet effet, fimplifier la choie, & l'appliquer,
non pas à des chiffres, mais à des caractères
d'une fignification plus étendue Se qui fixent
nos idées. L'algèbre fournit ce moyen par le
fecours de la formule a a -+- 2 a b Ч— b b,
c'eft-à-dire, le quarre du premier terme a,
deux fois le produit du premier par le fécond
terme, & le quarré du fécond terme b :
l'on peut voir qu'ayant tiré la racine a du
premier terme, & que l'ayant doublée pour
former le premier membre du produit 2 ab,
l'autre membre b, qui eft donné parle reite
ou dividende 2 ab-+-bb, ne fàuroit être
inconnu , aufii-tôt qu'on le divife par г а.

ALI refte, pour multiplier un nombre par
lui-même, tel que 25, par exemple, pour
en former im quarre', la. formule'indique
encore qu'on le formera également, fi l'on
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p. end ie quarre de 2, deux fois le produit
de г par 5, enfin ie quarre de 5.

С 41 * *
Exemple. < 2 Q .

l a 5

Total....6 2 5

L'on ne doit pas oublier, iùr-tout dans ces
opérations, de repréfenter par des points les
zéros qui doivent précéder le rang qu'occupé
l'unique ou les deux caractères du quarre du
premier membre ; & ainfi de fuite.

De l'extraction de la racine cubique.

L'on entend par nombre cubique, celui
qui naît de la multiplication du quarré par
ia racine, d'où il.s'enfuit qu'on peut con-
fidérer le nombre cubique comme un tout
qui refaite de trois dimenfions, puifque le
cube en géométrie, (qui a la figure d'un
dez à jouer) contient longueur & largeur
dans .fa baie, ce qui forme déjà un quarré
parfait, & qu'il contient encore la même
dimenfion en épaiiîêur ou- hauteur.

Avant que d'entreprendre d'extraire les
racines cubiques des nombres finis, il faut
çonnoître d'abord tous les cubes dont les

racines
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racines n'ont qu'un feul chiffre, '& pour cet
effet, l'on aura recours à la table fuivante.

Nombres cubes*

ï. 8.27. 64. 125. ai 6. 343« 5 12.720.

Racines cubiques.

I. 2. 3. 4. , 5. 6. 7. 8. p.-

II eft évident, par cette table, qu'il ne
fauroit y avoir qu'un feul chiffre à la racine
cubique d'un nombre quelconque exprimé
iêulement par trois chiffres ou caractères ;
car auffi-îôt que l'on prend ю pour racine,
le nombre cubique 1000, qui lui répond ,
contient déjà quatre caractères: cela nous
oblige donc à féparer par des tranches de
trois, chiffres tout nombre quel qu'il foit,
dont il faudra extraire fucceffivement les

.caractères qui doivent former fa racine cu-
bique; pour cet effet, l'on commencera par
la droite à le féparer par tranches de trois

.•caractères chacune, excepté la dernière vers
la gauche, laquelle peut ne contenir quelque-
fois que deux ou même un feul caractère :
l'on ne doit pas oublier de marquer autant

• de points à la racine qu'il Y aura de tranches,
N
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ce qui Indiquera le nombre de chiffres que
l'on doit trouver à la-racine cubique.

Règle pour extraire les racines cubique*.

\. Ayant féparé le nombre propofé par
des tranches, comme on vient de le pref-
criie , l'on s'aidera de la table precedente
pour trouver la racine du.cube, qui eft im-

- niédiatementau deíÍõus, & qui repréfênte les
nombres de la première tranche à gauche,
quand il ne fe trouve pas de cube parlait :
Гон écrira, comme l'on fait pour les quo-
tiens, la racine cubique du nombre qui re-
pvcfente le cube parfai t , - le plus approchant
au deffous du nombre exprimé dans la pre-
mière tranche ; enfin prenant la différence
de cestieux nombres , on écrira cette diffé-
rence ou excès au deffus des chiffres correi
pondans de cette première tranché.

H. Paiîànt à la féconde tranche, l'on com-
mencera par y comparer un divifeur, lequel
fera formé de la manière fuivante. Il, faut
prendre le quarre du nombre déjà écrit à la
racine, Scie tripler, cefl>Mire, le multi-
plier par 3--, &L l'on difpoièra tellement ce
produit, que fou dernier caractère (bit im-
médiatement au UefTous <iu premier carailèfe
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«de la féconde tranche, & les autres eu
avançaat vers la gauche; il faut rechercher
enfuite combien de fois le premier caractère
à gauche de ce produit, eft contenu, íòit
dans le chiffre quj eft au deiTus, /bit dans
les chiffres correijxmdans 'du premier refte
écrit au deiTus de la première tranche ; mais
auparavant il faut faire un eiTai, & prévoir
fi ce quotient n'eft pas trop grand par les
moyens que l'on indiquera tout à l'heure ,
de même que dans l'exemple qui iiiit : or ce
quotient étant »réduit, s'il eft néceffaire, ou
l'écrira au deffugdu iëcond point à ia racine.
Il faut préiêfîtement écrire à part les trois
produits fuivans ; en premier lieu, }e cube de
la racine que l'on a déjà écrite au deiTus du
fécond point; en fécond lieu, le triple du
quarre de celte même racine cubique mul-
tiplié par celle qui eft au deiïùs du premier
point; enfin l'on écrira, en troifième lieu,
le produit des caractères qui font au deiîbus
des premières tranches, par le iêcond chiffre
écrit à la racine, & l'on aura fur-tout grande
.attention de difpofer à part ces mêmes pro-
duits, de manière que .les unités du iêcond
répondent aux dixaines du premier produit,
& que les unités du troifième produit ré-

N i j
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pondent aux centaines du premier. Les crioiès
étant ainfi arrangées, il reite à faire une
fomme de ces trois produits, que l'on écrira
enfuite au deflous des tranches, de manière
que le dernier caractère fe trouve immédia-
tement au deiîbus du dernier caractère de
la féconde' tranche, & les autres en avançant
'vers la gauche. Quant à l'eflài mentionné ci-
defïùs, voici en quoi il confifte; c'eft-à-dire
que, ii après les trois produits que l'on vient
de faire, leur fòmme excède les quantités cor-
refpondantes qui font au deiîiis, & dont il
•les faut fbuftraire, c'eft une marque que l'on
a fuppofé le quotient ou racine d'une ou
plufieurs unités, trop grand : il faudra donc
baiiTer d'unités en unités, s'il eft néceiîâire,
ce quotient,. jufqu'à ce que l'on trouve une
fômme des trois produits, qui foit conforme
aux conditions prefcritës.

III. Procédant à la troifième tranche,
l'on commencera par quarrer les:deux racines
déjà trouvées, en les conficlérant comme
réunies en un tout, enfuite on multipliera
ce, quarré par1 ï , afin d'écrire ce produit
fous les tranches, de manière que fon der-
nier caractère", qui eft à droite, foit immé-
diatement fous le premier caractère de la



D' A R I T H M É T I Q U E. 197
troifième tranche, & ie'reite en avançant
vers la gauche; il faut demander à préfent
combien le premier caractère de ce nouveau
divifëur eil contenu de fois dans le iêul ou les
deux chiffres qui correfpondent au deifus,
& l'on écrira ce quotient au troifième rang
à la racine, n'oubliant pas de l'efTàyer au-
paravant, fuivant la méthode indiquée à l'ar-
ticle précédent, ckc. l'on écrira auifi à part
les trois produits qui reftent à former, /avoir,
i.° le cube de la racine nouvellement écrite
au troifième rang; 2.° ie triple du quarre de
cette racine, qui doit être multiplié par les
valeurs écrites aux premier & fécond rangs;
o° le produit qui mît de la multiplication
des caraclères écrits au deifous des tranches
par la racine écrite au troifième rang : ces
trois produits /èront d'ailleurs difpofés fui-
vant l'arrangement prefcrit à l'article précé-
dent, & les ayant réunis en une fbmme, il
faudra écrire celle-ci au deflous des tranches,
de telle forte que le dernier caradère à droite
réponde au dernier caractère de la troifième
.tranche; ayant fait la fouitracb'on, le refle,
s'il s'en trouve, doit être écrit à l'ordinaire
au deifus: l'on obiêrvera conftamment les
mêmes règles pour les tranches fuivantes,

N iij
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jufqu'à ce qu'on ait écrit la racine qui con-
vient au dernier point ; l'exemple fuivant
fervira d'application à ces règles : foil fuppofé
d'abord le nombre 10234.567890, dont
il faut extraire la racine cubique.

Premier Exemple,

2. I

079

ï. D'abord je Герате ïe nombre en tran-
ches de trois chiffres, ayant foin de com-
mencer par la droite, ce qui indique trois
tranches complètes & une quatrième tranche
à gauche, qui ne contient que deux chiffres
feulement,: enfin je marque quatre points au
quotient ou à la racine.

II. Cherchant entre les cubes parfaits celui
qui paroît immédiatement au deflous du
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nombre ï o de la première tranche à gauche,
je trouve dans la tabie ci-deifus le cube 8,
dont la racine eft 2, felon la môme table:
ainfi j'écris 2 au delfus du premier point à
la racine; fouftrayant donc ce cube 8 du
nombre i o, & barrant les chiffres, j'écris
le refle 2 au deiiùs.

111. Procédant à la féconde tranche, je
multiplie par 3 le quarre de la racine déjà
trouvée, c'eft-à-dire, 4 par 3 , & je difpofe
au ddîbus des tranches le produit ï 2, de
manière que ion dernier chiffre à droite,
favoir, 2 , foit immédiatement au deiîbus
du premier caractère de la féconde tranche;
11 faut demander enfiiite combien i eít con-
tenu dans a, ou pluflôt combien le diviièur
12 eft contenu dans les chifTies 22 qui
correfpondent au defîus, 6k comme Ton a ï
au quotient, je trouve que ce quotient eft
poffible, fui vaut l'eflài indiqué, & dont oïl
va avoir occafîon de parler ci après. Ainli
j'écris ce quotient ï au defîùs du fécond
point à la racine. Il refle à former actuelle-
ment les trois produits que prefcrit la règle
qu'on a donnée, & l'on écrira à part, fui-
vant leur ordre, d'abord le cube du fécond
caractère que l'on vient d'écrire à la racine,

• N iiij
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lequel cube eil ï ; en fécond lieu, le triple1

du quarre de cette racine écrite au fécond
rang, fàvoir, 3 , multiplié par le chiffre 2.
écrit au premier rang, donne pour produit
6, Se ces fix dixaines, félon les conditions
prefcrites, forment déjà, avec le premier
produit, 61 ; en troifième lieu, il faut mul-
tiplier les caractères qui font au deffous des
tranches, fàvoir, ï 2 , par le chiffre écrit au
fécond rang à la racine,-fàvoir, par I , &
réunifiant ce troifième produit ï 2 ( lequel
contient des centaines & des millièmes ) aux
deux précédens, le divifeur fera 1 2 6 » . Cette
dernière fbmme doit donc être difpofée tel-
ïement au defîbus des tranches, que ion
dernier caractère à droite foit immédiatement
au deflous du dernier caractère de la féconde
tranche, & les autres en avançant vers ia
gauche : or ibuftrayant ce même produit des
chiffres qui correfpondent immédiatement
au deiTus, & barrant de part & d'autre ces
chiffres, l'on écrira au deffus le refle 973'-

IV. L'opération fe continuera de même fur
ia troifième tranche, fàvoir, en multipliant
par 3 le.quarre des racines déjà trouvées, &
écrivant le produit 1323 fous les tranches,
de manière que le dernier caraélère 3 foit
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immédiatement au deiTous da premier carac-
tère de la troiiïème tranche, & le reite en
avançant vers la gauche ; enfuite l'on cherchera
combien de fois le premier caractère ï, qui
eft écrit au deiToLis, eft contenu dans le chiffre
correfpondant.p : l'on trouve, après l'eiTai,
qu'il-y eft contenu feulement iept fois;ainfi.
l'on écrira v à la racine au deffus du troi-
iième point, & l'on formera féparément les
trois produits, en écrivant, en premier lieu,
le cube de la racine 7 que l'on vient de
trouver, lequel eft 3 4.3 ; en lêcond lieu, l'on
multipliera par les deux premières racines г г,
Je triple du quarre de la nouvelle racine 7,
6 le produit 3087 fera tellement arrangé
ibus le précédent, que Ion dernier caractère
7 réponde aux dixaines du premier produit,
c'eft-à-dire au chiffre 4 ; en troifième lieu,
il faut multiplier les caractères qui font iôus
les tranches par la nouvelle racine 7, n'ou-
bliant pas de diipofer tellement le dernier
chiffre ï du produit 9261 , qu'il réponde
aux centaines du premier des deux produits
ibus lefquels on l'écrira ; ou bien, ce qui
revient au même, aux dixaines du fécond
de ces mêmes produits : enfin réuniíTani íes
trois produits en une fomme, on l'écrira au
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deflòus des tranches, en forte que ion dernier
caractèie 3 foil immédiatement uu deiîous du
troifièine cara&èie de la troiiième tranche.
Il reile à faire la fouftraction de celle même
Îbmme 9 5 7 3 '. 3, des chiffres conefpondans
qui font au delîtis, & barrant tous ces chiffres
à mefuie que l'on opère, l'on écrira au deííus
Je relie 16254,.

V. 11 y a encore dans notre exemple un
chiffre à remplir à la meine; ainfi l'on pro-
cédera à la quatrième & dernière tranche ;
& quarrant les trois racines déjà trouvées,
mul t ip l ian t le'quarre par 3, l'on écrira-le
produit 141267 au délions des tranches,
de manière que fbn dernier chiffre 7 foit
-immédiatement au'deiîous du premier chiffre
8 de la quatrième tranche; enfui te l'on cher-
chera combien de fois le premier de ces ca-
ractères que l'on vient d'écrire au deiîous
des tranches, lequel eft ï , eft contenu dans
ion correfpondant ï , & trouvant qu'il y eil
contenu une fois, l'on écrira ï à ID racine
au deiïïis du quatrième point ; l'on formera
à l'ordinaire les trois produits, en écrivant
d'abord à part le cube de la racine que l'on
vient de trouver, lequel eft ï ; en fécond
Jieu, prenant le triple 3 du quarre de fa racine,
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on le multipliera par les trois racines déjà
trouvées 2 17, & le fécond produit fera 651,
qu'il faut écrire fous le cube de ï, représentant
le premier produit, fa voir, en avançât d'un
rang vers la gauche, comme l'on en 3: averti ;
en troifième lieu, f on multipliera par le qua-
trième chiffre ï écrit à la racine, les chiffres
qui font au défions des tranches, & l'on dit-
pofera ce troifième produit fous les deux autres,
ièlon les conditions preicrites ci-deffus; réu-
nifiant en une fomme ces trois produits, l'on
doit trouver 1 4 1 3 3 2 1 1 , qu'il faut écrire au
deiîous des tranches, de manière que le der-
nier chiffre ï réponde au dernier chiffre o de
la quatrième tranche ; enfin l'on ibuftraira cette
ibmme, des caractères correfpondans qui font
au deifus, & le reile 21 2 ï 679, étant écrit
plus haut, après avoir barré les chiffres, on
le féparera par un arc de cercle.

Préfentemem il refle à vérifier, & même à
démontrer queje nombre 2171 élevé au cube
8? augmenté de la quantité 2 ï 2 ï 670, qui
.eft féparée par un arc de cercle, donnera préci-
fément le nombre propofé 10234567890;
en Un mot que 2171 , avec la fraction .dé-
cimale qui lui convient, en eft la vraie ra-
cine cubique.
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L'examen peut fe faire d'abord en multi-

pliant la racine 2171 par elle-même, ce qui
donne, en premier lieu, un quarre, favoir,
47 ï 31,241 ; en fécond lieu, il faut continuer
de multiplier ce quarré par fa racine, ce qui
doit donner le vrai cube^u nombre 2171 ,
lavoir, 1023 24.462 ï ï., auquel ajoutant le
refte trouvé à la fin de l'opération précédente,
/avoir, 2 ï 2 1-679, l'°n ^°'г Parven'r enfin
au nprnbre propofe 10234.567800.

Première Opération. 2 I 7 I ) _
' > Racines.2 T 7 l S

2 1 7 1
1 5 1 9 7
2 1 7 1

4 3 4 2
4 7 1 3 2 4 1 Quarré.

Seconde Opération. 4 7 * 3 2 4 l Quarr^-
2 1 7 1 Racine.

4713241
32992687
47 F 3 241

0426482.

1 0 2 3 2 4 4 6 , 2 1 I Cube.
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Si l'on veut continuer l'opération pour

découvrir les fractions décimales qu'il faut
ajouter à la racine déjà trouvée, l'on aura
attention de former une cinquième & fixième
tranche, &c, c'eft-à-dire, autant de nou-
velles tranches compoiees de trois zéros,
que l'on exigera de chiffres aux fractions
décimales, de manière que fi l'on fe bornoit à
fix tranches, par exemple, la racine cubique
la plus approchée fera 2171,14, avec un
refte, 14,1990,122456, que l'on féparera
par un arc de cercle, au cas qu'il ioit né-
eeflaire de continuer encore l'opération
pour approcher davantage de la vraie racine
cubique.

La formulea^-^-^a'b-1-3 аЬг -t-P,
. dont il fera queilion dans l'algèbre, fen à
démontrer les opérations que.l'on vient de
faire-pour parvenir à extraire la racine cu-
bique : elle fignifie qu'il faut prendre le cube
du premier terme a; trois fois le produit du
quarré du premier terme a par le iècond

: terme l ; plus, trois fois le produit du pre-
mier terme a par le quarré du fécond b ;
enfin qu'il y faut joindre Je cube du fécond
terme Ь. Il eft évident que c'eft cette même
formule qui a fervi .de guide pour trouver
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iûcceffivement les divifeurs du nombre dont
on a propoíé d'extraire la racine cubique :
l'on peut s'en fervir auffi pour élever tel
nombre que l'on voudra au cube. Soit, par
exemple, le nombre propofé 2171. On le
féparera en deux membres, г & 171 ; &
dans les produits particuliers,- l'on fera at-
tentif à la manière dont il faut difpofer les
rangées de chiffres les unes à l'égard des
autres, ainfi qu'il en a été déjà tant de fois
averti; ou bien, en féparant le nombre pro-
pofé, l'on écrira г о о о d'une part, & 171

- de l'autre.

R E M A X Q . I S E S .

Au fujet de l'extraction de la racine quar-
rét, l'on:peut, au lieu detractions décimales,
opérer fur ce qui refte comme il.fuit. L'on
doublera les chiffres écrits à la racine, & l'on
ajoutera ï au produit, ce qui donnera le
dénominateur d'une fraction, dont le reile
écrit au deffus des chiffres doit être le nu-
mérateur ; ainfi , dans l'exemple propofé
/page ï Sp) fi ion double 443 8 ,& que
Ion y ajoute ï , l'on aura J^ pour la
fraction que l'on cherche. Cette fraction
rieft qu'un à peu près, & elle fe réduira,
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fuivant ce qui a été enfèigné au premier ties
problèmes antérieurs de la féconde Partie.
Au refle, s'il arrive que le numérateur de
cette fraction excède fon dénominateur, ou
s'il lui eil égal, ce iêra une preuve fuffifante
que l'on s'eit trompé en n'écrivant pas un
nombre aiîèz grand à la racine. •

H. Quant à l'extraction de la racine cu-
bique, lorfqu'on veut connoître plus vite
qu'à l'aide des fractions décimales, la valeur
de ce qui reiîe; après avoir fait l'opération,
il fuf f i t , pour cet effet, de prendre 4e quarre
des chiffres écrits à la racine, de multiplier
ce quarré par 3 , & d'ajouter à ce produit
non feulement le produit des chiffres écrits
à la racine, multipliés par 3, mais auiïi l'imite
ï ; par-là l'on aura le dénominateur de la
•fraction, dont le refte que l'on a féparé par
des arcs de cercle, fera le numérateur. II
fera aifé d'apercevoir aufli par ce moyen,
fi l'on n'a pas écrit de trop petits nombres à
la racine; car cela doit arriver toutes tes fois
que ce numérateur paraîtra plus grand ou.
•ég.\[ л fon dénominateur.

III. Si l'on propofe d'extraire les racines
qtiarrées & les racines cubiques d'une frac-
tion, il faudra extraire d'abord la racine
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quarrée, ou bien la racine cubique du numé-
rateur de la fracb'on, & ion écrira cette
racine au numérateur d'une nouvelle frac-
tion : l'on opérera pareillement fur le déno-
minateur , pour en déduire celui de ia nou-
velle fracb'on que ion cherche. Soit propoie,
par exemple, d'extraire la racine quarrée de
la fraction y£. La racine quarrée du numé-
rateur eil 4, celle du dénominateur eil 6;
àinft l'on écrira £, c'efl-à-dire J-, en réduiiant ;
ce qui indiquera la/racine quarrée que l'on
cherche. Semblablement, il ion demande
la racine cubique de ~, l'on aura d'abord г
pour numérateur de la nouvelle fraclion,
.puifque 2. eil la racine cubique de 8 : quant
au dénominateur, puiique l'on trouve 4 pour
.racine cubique de 64, la racine cubique de
la fraflion propofée fera donc |, ou, en
réduifant, j.

IV. Toutes les fois qu'il iê trouve un
reile après les opérations que l'on aura faites
pour extraire les racines, ce fera une preuve
que le nombre propofé n'eft ni un quarré,
ni un cube parfait ; ainfi il ii'eit pas poifible
d'exprimer exactement, iôit par des entiers,
fôit par des fractions, la vraie racine de.ce
nombre; c'eil ce que l'on nomme quantités

irrationnelles,
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il'ratioiineJ/es, toutes ces quantités ayant des
racines lourdes: l'on a vu ci-deiîùs, comment,
à't'aide des décimales, l'on peut en appro-
cher à l'infini.

V. L'on déduit par induction ïa forma-
tion des puiflânces, des formules algébriques
rapportées ci-deiîîis ; en voici quelques règles
générales. Le premier terme a doit d'abord
toujours être élevé à la puiiiànce requife, &
il doit baiifer d'une unité fucceiTivement à
chaque terme; ainfi lorfque l'on propofe de
trouver la quatrième puiiîànce de a —j— b,
c'eft-à-dire la valeur de (a -\- b)1*, j'écris pour
expofanî le chiffre 4 au haut du terme a,
en tirant vers la droite, & je continue, en
baiiTant d'une unité , comme il fui t , er —|— a3

H— a* -+- a ou a ; en fécond lieu, laiffant
feul le terme 0e dans le premier rang, je
fais paraître, dès le fécond rang, le deuxième
terme b , & je continue en l'élevant fuc-
ceifivemerrt d'unité en unité à la pins haute
puiifancejc'ell pourquoi l'on trouve <7*~j— a^
l _4_ a" b' -b- a b3 ч- №, la quantité a°
étant fupprimée au dernier terme, à cauie
que a" ;=: ï : il refte à préfent à découvrir
les chiffres qui précèdent les termes, & que
l'on nomme coefficient. La règle d'induclion

О
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vulgairement connue, nous apprend qu'il
faut donner conftamment l'unité pour coeffi-
cient au premier terme ; & parce que l'on
eft convenu de ibus-entendre généralement
dans tous les cas l'unité, il n'y a pas de co-
efficient à écrire au premier terme ; en iècond
lieu, l'on donnera au iêcond terme, pour le
coefficient, i'expofànt du premier ternie,
lequel eft 4. dans l'exemple que l'on vient
de propoiêr ; en troifièmé lieu , pour trouver
îes autres coefficient, l'on multipliera iuccef
fivement chaque coefficient que l'on vient
de trouver, par i'expofant dé la première
lettre à laquelle il eft joint, ck l'on divifêra
le produit par le. nombre qui indique le rang
auquel il fe trouve, ce qui doit donner enfin
ïa troifièmé puiflànce complète que l'on
cherche ; (avoir, a4_+- 4, a 3 l _^_ б аг l?
. i . 4<2^ 3 —H- l)*; c'eft-a-dire'que le- co-
efficient 6 du troifièmé rang iê découvrira ей
multipliant 1'expoíãnt 3 , du rang qui pré-
cède , par fon coefficient 4, ce qui donne
d'abord ï 2 , qu'il faut diviièr par 2., puifque
ce produit 'eft formé au fécond rang, & le
quotient 6 fera le coefficient que l'on cherche
pour le troifièmé rang. De même le co-
efficient du quatrième rang fe découvrira



D* A R I T H M i T I Q U E. -2 I Г
en multipliant i'expoiànt г de a", au rang
qui précède, par ion coefficient 6, ce qui
donne d'abord ï 2 , qu'il faut divifer par 3,
puilque ce produit eu formé au troifième
rang, 5e le quotient 4 fera le coefficient
que l'on cherche pour le quatrième ran<f.

VI. C'eft par le moyen des /mes que
M' Newton a trouvé divers moyens rde dé-
couvrir les racines par approximation; pour
cet effet, il ne coniïdère que fous un même
point de vue la formation des puiiîànces &
l'extraction des racines; car de même que
pour élever une quantité a au quarré, ац
cube, &c. on la défigne par les expreifions
fuivantes л*, аъ, frc. H défigne auffi par
des expofans fractionnaires les racines, con-
iidérant ces mêmes racines comme les puif
fances от, a1-, ère. de la quantité a. Si l'on
propofè donc la quantité a-^-b, & qu'il
faille l'élever à une puilîànce quelconque
défignée par я, l'on aura le théorème fui-

vaut, (a H- b)* = ^* -+-«-a n~" 6 H- «

a a 3
& -+- ère. La démonftration rigoureu/ê de
ce fameux théorème, eft aifee à déduire des
cléniens du calcul différentiel, au lieu que

Oi/
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divers auteurs l'ont donnée d'une manière
trop diffufe & bien moins naturelle; l'a plu£
part s'étant contentés d'établir ce théorème
général par induction feulement. Dorénavant
l'on indiquera par le íígne x la multiplica-
tion, c'eit-à-dire que 4x3 fignifie qu'il
faut multiplier 4 par 3.

Or la fubftitution donnera bien - tôt ici,
par exemple , la quatrième puiflance de
a —t— b ; car puifqu'en ce cas, n z=: 4, l'on

aura, en ilibffituant, a* -+- 40* ~~ ' b

rb 4

3

г jía b -

* ' /)*х * и

Ч- 4

v - . г?'* а / » ^ _ 1 4 v
2 *

* ' j

Ь* = а* -+- 4^3 Ъ -+- 4

+ ^ 4 х а " х 7 л ^ ' — H 4х ' ! '
4- , . j 7 ^

^^J Ч- ^.

4—1
2

4
х 2"

x f
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SUPPLÉMENT ou l'on traite de la mul-
tiplication îles Nombres hétérogènes.

l L peut arriver quatre cas, lorfqu'il s'agit
tie la multiplication des nombres hétérogènes ;
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le premier cas eft celui où Гол propoíê de
multiplier un ^nombre hétérogène-par un
autre nombre homogène &. au contraire ;
le fécond cas a lieu, lorfqu'il s'agit de mul-
tiplier deux, nombres hétérogènes l'un par
l'autre, pourvu que les objets foient d'une
même nature: comme ft l'on propoíê, par
exemple, de multiplier, des livres ', fols Se
deniers par des livres, fols & deniers, ou
bien des toifes, pieds, .pouces & lignes pal
des toifês, ;pieds, pouces & lignes; l'on petit
l'apporter- au troiiième.cas celui où il s'agit
tie multiplier l'un par; l'autre-des nombres
hétérogènes de, différente nature, .tels.-que
font, par .exemple, des toiiês, pieds, pouces
& lignes v à multiplier par,- des livres, r fols
& deniers ; enfin le quatrième cas renferme
celui où il s'agit de plus de deux nombres
hétérogènes, qu'il eft néceíTaire de multiplier
tes uns par;.-les; autres: voici donc quatre

^règles pour chacun de ces cas.

Première Règle'.

Lorfqu'on propoíê de multiplier un nom-
bre homogène par un autre qui eft hétéro-
gène &-réciproquement; il fciif,,en premier
lieu, A'édiùre celui qui eft hétérogène à fa

O iij
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moindre efpèce ; en fécond lieu, ion multi-
pliera à l'ordinaire ce nombre ainfi réduit,
par celui qui eft homogène, ou bien celui-ci
par l'autre; en troifième lieu, l'on diviièra le
produit par l'un des entiers du nombre hété-
rogène, réduit-pareillement à fa moindre
eipc-ce, & le quottent indiquera les unités du
nombre hétérogène, qui répondent à la plus
•haute efpèce; en quatrième lieu, après avoir
•fait-cette divifion, s'il y a un rette, il faut
ie multiplier par la valeur de l'efpèce qui eft
•immédiatement au deiîbus de la plus haute
valeur, & le produit étant diviië, en fe iër-
vant du premier diviiêur, le quotient indi-
quera les unités de cette même valeur que
•l'on cherche ; en 'cinquième lieu, s'il y a
encore un refte, l'on continuera de le mul-
tiplier par la. valeur de Tefpèce qui eft d'un

•degré au deííous des deux précédentes, &
divifant le produit par le premier diviiêur,
l'on aura au quotient les unités de cette
troifième eipèce: l'on procédera ainfi de fuite
jufqu'à ce que l'on parvienne à la moindre
efpèce.

Soit, par exemple, le nombre homogène
de 18 toifes, à multiplier par ; un autre

^nombre hétérogène, {avoir,.par i o1 15f 8d.
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T.-D'abord l'on réduira le nombr? hété-

rogène à fâ moindre efpèçe, c'eft-ачПге, à
25 88 deniers; -multipliant ce nombre ainfi
réduit, par celui qui eit homogène, (avoir,
par 1-8, l'on trouve au produit 465-84. '

II. Préfèntenient, puifqu'une livre réduite
en deniers répond à 240 deniers,l'on,divilêr^
par coniequent le produit 4.6% 84 par ,2.40,
fc le quotient 204 indiquera des livres.

III. Comme il fe trouve un reite 24
après lu divifion, on le multipliera par 2.0,
&. divi/ant le produit 480 par 240 , le
quotient z, lequel fe trouve -fans refte, doit
indiquer enfin le quotient total., Javoir,,
2.04' 2fl

II eft viiîble que, dans cette opération, le
produit total indiquant des deniers,-fi on le
divife par la valeur d'une livre réduiteauffi^n
deniers, l'on doit avoir des livres ati-quotient,
ce qui eil le.fondement de-la règle première.

Seconde 'Règle.

Soit un nombre hétérogène-que lon.prp-
pofe de multiplier,par un autre nonibre hé-
térogène , mais gui .r-eprçfente des objets de
même efpèce. jl'l"-.faut réduire, en premier
lieu,Лип &,1?анде дощЬ^-е а :Га moindre

iü
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elpèce, ou pluftôt à la moindre efpèce de
celui qui defcend au plus bas degré, s'ils n'y
defcendent pas également ; en fécond lieu,
il faut multiplier l'un par l'autre ces nombres
ainii réduits, & l'on divifera le produit, non
pas par la valeur d'un ties entiers de la plus
haute valeur réduit à la moindre efpèce, mais
après l'avoir élevée au quarre, c'eit à-dire,
après l'avoir multipliée par elle-même; oe
qui étant fait, le quotient indiquera des en-
tiers de la plus haute valeur ; en troifième
ïieu, s'il y a un refle, il faudra le multiplier
par la valeur de l'eipèce qui defcend immé-
diatement d'un degré au deiîous de la plus
haute, Se l'on continuera d'en diviiêr le
produit par le premier diviièur, & ainfi de
fuite, afin de parvenir à des quotiens qui
indiqueront les valeurs des eipèces qui fuivent
immédiatement la première efpèce.

Soit, pour premier exemple, le nombre
íuivant, 2.1 3^ 6a, lequel eft hétérogène,
que l'on propofe de multiplier par 3' 4/ 8d,
lequel nombre eft encore hétérogène.

I. D'abord réduiiânt le premier nombre
en deniers, l'on trouve - 5 2 2 deniers, &
pareillement pour le iècond nombre, cette
autre foraine de 67 6 deniers.
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II. Multipliant actuellement ces deux

fommes, 522 & 676, l'une par l'autre, le
produit fera 3 52872.

III. 11 faut divifèr ce produit par le quarré
du nombre qui indique combien il y a de
deniers dans une Hyre, c'eft-à-dire par 240,
multiplié par 240, ou, ce qui revient au
même, par 5 7 600, & l'on trouvera 7 livres
pqur le quotient.

IV. Il refte après la divifion ï 872, qui
étant multipliés par 20 , le produit fera
37440, lequel étant divifé par le même
nombre que ci-deiTus, 57600, l'on écrira
zéro ibis au quotient, à caufè que lediviièur
excède ici le dividende.

V.< Enfin multipliant le refle 37440 par
ï 2 , l'on divifera le produit 4492 8 о par le
premier divifeur 57600, 64 l'on trouvera 7
au quotient, avec un reite 4-Ц-, qui eft la
fraclión d'un denier.

C'eft pourquoi le quotient total ièra 7l

O
f 7d i la fraction n'excédant les ^ que d'un

3 6.e de denier.
Soit donné un fécond exemple, en fuppo- -

faut que les nombres hétérogènes fbient l'un
de г toifès 3 pieds 7 pouces, & l'autre, qui
doit le multiplier, de 3 toifes 2 pieds 8 pouce^.
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D'abord il faut réduire le .premier nqmbre

à 187 pouces, & íe íècond nombre à 2,4.8
pouces ; enfuite multipliant les deux nombres
l'un par l'autre, l'on trouve au produit 46376,
ce qui -étant divifë :par jle quarré 7 2. , valeur
d'une toiiè réduite en pouces, c'eft-à dire,
par 5 ï 84, le quotient indiquera huit toiiès,
avec un reite, fa voir j 4004; il finit mul-
tiplier ce refte par 6, à cauiê que ta tçifê
contient fix :pieds, ...&..,jjuvi&nt le produit
,29424 par le premier diviiêur, lequotient

' indiquera cinq pieds, avec un refle 3054;
celui-ci étant multiplié par >i г, puifqu'un
pied vaut :i 2 pouces, l'on divifèra le .produit
par ie premier diviiêur, & l'on aura au quo-
tient 8.pouces, avec un refte qui.fè réduira
à :une fraction de .pouce, iuvoir, —гг.

La raifon qLii détermine à..diviierfôprp-
duit total par le quatre à\m des entiers de
la plus grande valeur, ,réduit ,à fa moindre
'elpèce, eft-fondée fur ce que tout produit qui
naît de la multiplication..de deux nombres,
doit toujours être confidéré, comme une fur-
face ou quarré long, laquelle furfàce ne peut
être comparée qu'à .une quantité homogène;
•c'eft-à-dire à un divi/êur qui doit être nécei-

t., ш ee.-jcas^ iine.furface quai'rée.
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Sòit un quarre long, dont un des côtés

(bit de 2 toifes, &
i'autre de 4toiiès,
il eft vifible que le
produit de 2 par
4 doit donner :8
toiles quarrées. " ' . • ' . "

Car fi l'on diviiê chaque côté & fon op-
pofé en deux parties, d'une part, & de l'autre,
en quatre parties : de plus í i l'on tire des lignes
à chaque point de divifions, il eft vilible
que toute la furfece du quarré long íêra par-
tagée ainfi en huit quarrés, dont chaque côté
doit avoir une toiiè.

Cela /ê prouve en .général, en confidérant
que 11 le quarré oblong n'avoit qu'une toife
de hauteur fur 4 toiies de largeur, l'on au-
roit, en ce cas, 4 toiies quarrées en furface;
mais fi l'on a 2 toifes de'hauteur, l'on aura
donc deux ; rangées ;'de 4 toiies quarrées,
c'eft-à-dire 8 toifes quarrées: il n'eu pas moins
évident que s'il fe trouvait 3.-ou bien 4:toifes

• de hauteur fur 4 toifes de largeur, l'on auroit,
;-pour chaque cas, trois ou quatre rangées de
..4 toHês chacune,;c'eft-à-dire.ia ou bien
vro1 toifes quarrées.

iLoii peutconftruire:dela теше manière.
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en ibus-dïvifânl les côtés, la figure qui con-
vient au fécond exemple des quantités hété-
rogènes rapportées c i -de f lus ; d'où il doit
s'eniuivre qu'une furrace ne pouvant être
comparée qu'à une autre furface ,.il étoit né-
ceiîaire, par cette raiion, de diviler la toi/è
quarrée en 7 2 x 7 2 — 5184. pouces quarrés;
en effet, ce dernier diviiêureU l'unique me-
line qui puiiîe. indiquer combien il y a de
toiles quairées contenues dans celte iîirface.

Troißeme Règle.

Si l'on propoiê de multiplier un nombre
hétérogène par un autre nombre hétérogène
qui n'eft pas de la même efpèce, il faudra
commencer par réduire chaque-nombre à
fa moindre eipèce; enfuite on les multipliera
ainii réduits l'un par l'autre.

Mais pour1 découvrir la valeur du produit,
l'on commencera par réduire un des entiers
de ia plus haute eipèce de chacune de ces
quantités, à ia moindre efpèce, & on les
multipliera immédiatement- après l'un par
l'autre; ce qui fournira le divifeur général du
produit déjà trouvé. Préiêntement, puifque
la réduction de ces nombres doit défigner
quelque valeur, l'on aura donc au quotient



D ' A R I T H M É T I Q U E . 2 2 ^
cies entiers de cette plus grande valeur ; il
lêra facile enfuite de découvrir, en y em-
ployant-,la féconde règle, les autres valeur*,
d'une eipèce inférieure.
: Soient, par exemple, 4 toi/es 2 pieds
i p pouces, à multiplier par 81 7f 5d. L'on
réduira d'abord le premier de ces deux nom-
bres en.pouces, ce qui indique 322 pouces;
rcduifant de même ie fécond nombre en
deniers, l'on aura 2000; : il faut multiplier
enfuite ces deux nombres réduits l'un par
l'autre, &.le produit fera 646808; l'on
multipliera pareillement la toile réduite en
pouces, favoir, 72. pouces, par la livre
réduite en deniers, c'eft-à-dire par 240 de-
niers, & le produit 17280 fera le diviieur
de 64680,8: ayant-donc fait la divilion
comme il a été prefcrit ci-devant, l'on trou-
vera au quotient 37' 8f 8d |£.

Quatrième Règle.

S'il y a plufieurs quantités hétérogènes á
multiplier les unes par les autres, dont quel-

ques-unes feulement foient de nature diffé-
rente-, ou qui foient toutes d'une même
nature; il faut, dans ce dernier cas, les ré-
duire toutes à leur moindre eipèce, & il fera
facile enfuite de les multiplier l'une par l'autre
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fucceflîvement : quant à leur diviièur, on le
découvrira d'abord en réduifant un des en-
tiers de la plus grande efpèce à fà moindre
efpèce, & on l'élevera enfuite à la troifième
puiiîànce ou au cube, s'il n'a été propofé que
trois nombres hétérogènes; mais on i'élevera
à la quatrième puiflànce, s'il y en a quatre ;
à la cinquième puiffance, s'il y en a cinq ,
Si ainfi de fuite : or le divifèur étant ainii
découvert, l'on achèvera l'opération comme
il a été 'prefcrit aux règles précédentes.

Que s'il fe trouve des nombres hétérogènes
de différente nature, il faudra réduire chacun
dans ion genre à fa moindre efpèce, & on
les multipliera enfuite fucceiTivement les uns
par les autres, afin d'en diviier le produit
par le divilèur particulier qu'il s'agit de dé-
couvrir; pour cet effet, ayant réduit chaque
unité des plus hautes valeurs à leur moindre
efpèce, il faudra avoir attention d'élever au
quarré, par exemple, celle qui appartient à
deux nombres de même nature, ou au cube,
fi elle appartient à trois nombres, & ainfi de
fuite. Après cette préparation, l'on multipliera
ces puifîànces les unes par les autres, 6k le
produit fera le divifèur que l'on cherche.

Fin de l'Arithmétique,



DISSERTATION PRÉLIMINAIRE
D E L ' A U T E U R ,

Sur les Elémens ties Mathématiques.

l_iES Mathématiques font une fcience
qui s'occupe à coniidérer la quantité finie
Se iès difTérens rapports, de même que les
rapports des grandeurs, qui varient à l 'infini,
à mefure qu'elles ewjitfîènt ou diminuent :
pour entendre cette définition,

II faut remarquer d'abord que, par le mot
de quantité, l'on entend une multitude d'êtres;
mais que fi cette multitude eft telle, qu'elle
ne puiife augmenter ni diminuer, quelque
addition ou quelque fouitradion que l'on
en faiîë, elle le nomme pour lors inß/iie. La
multitude, par exemple, des hommes pure-
ment poiïibles eil infinie; parce que, fojt
que l'on ajoute à cette multitude tout ce qui
en a été produit jufqu'ici, ibit que l'on re-
tranche de cette multitude tous ceux que
Dieu produira jufqu'à la fin du monde, l'on
ne lauroit faire varier cette quantité infinie, &
l'on ne peut l'augmenter ainfi,.ni la diminuer.
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Or il s'enfuit de ce que nous venons de dire,
qu'on pourroit définir une quantité infinie,
celle qui ne fauroit être augmentée ni di-
minuée, par oppofition à la quantité finie,
qui eft íufceptible -d'augmentation ou de
diminution. La multitude d'hommes, par
exemple, qui iê trouvent dans un vafte
temple, eft une quantité finie, parce que ce
nombre peut être augmenté ou diminué.

Au refle les quantités qui font l'objet des
Mathématiques étant fuiceptibles d'augmenter
ou de diminuer à l'infini, l'on s'eft attaché
particulièrement à en examiner quelquefois
les rapports dans l'inftant même que leur
accroiflèment fini paflè par l'infini: ou bien
lorfqu'elles commencent, /bit à naître, ioit
à s'anéantir Se que les quantités pofitives,
paiîànt par zéro, deviennent enfuite néga-
tives; c'eft ainfi que les /brumes.d'un parti-
culier qui dépenfe, & qui, après avoir con-
fbmmé tout l'argent, fait des dettes, doivent
être coniidérces fucceífivement comme pofi-
tives Se négatives.

Il faut auflî remarquer que la quantité
finie, ou qui eft fufceptible d'augmentation
ou de diminution, eft de trois fortes, íãvoir,
la -durée, ïintenfioii & \extenfion. La durée

eft
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eft une multitude de parties hors les unes
des autres, qui n'exiftent que les unes après
les autres, ou qui ne peuvent exifter plufîeurs
enfemble.; telle eft la multitude des heures
d'une année. L'intenfion eft une multitude
d'êtres .que l'on fuppoiê exifter enfembie,
mais qui fê pénètrent, pour ainfi dire, ou
qui font les uns dans tes autres ; telle eft ia
multitude des degrés de mouvement appli-
qués à un même corps. L'extendon eft une
multitude d'êtres qui exiftent enfemble, &
qui font les .uns hors des autres., telle qu'eft
la multitude de lieues qui cotnpoiênt, par
exemple, la diftance du Soleil à la Terre. .

A i'expofition fuccincle de ces choiës;,
l'on peut ajouter que les Mathématiques
s'occupent à confidérer toutes les efpèces de
quantités finies, c'eft-à-dire la durée, l'in-
tenfion & l'exteniion. Quand on confidère
ces mêmes efpèces dans les Mathématiques,
ïàns aucun rapport à leurs fujets ni aux qua-
lités qui leur font unies, ces parties des Ma-
thématiques fe nomment pit res ; maislorfque
l'on a égard à leurs fujets 6k aux qualités qui

'leur font unies, elles s'appellent mixtes: il
ne s'agit, dans les élémens, que des Mathé-
matiques pures.

P
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Les trois efpèces de quantités ci-deflus

énoncées s'expriment, ou par des caractères
indiens, que l'on nomme vulgairement ara-
lïqucs, & pour lors la icience qui les con-
fidère s'appelle Arithmétique; ou bien par
des lettres de l'alphabet, en donnant à chaque
choie une lignification qui n'eft plus limitée;
& pour lors elle iè nomme Algèbre; enfin
ces quantités peuvent s'exprimer par des
lignes, furfaces & fbiidité, & c'eft alors la
Géométrie. OU va le Borner à traiter ici
de l'Algèbre élémentaire, les démens d'Eu-
clide, & ceux qui furent compoies il y a
cinquante ans à l'ufage de M. le Duc de
Bourgogne, étant entre les mains de tout
le monde : l'on explique d'ailleurs dans ces
derniers i'tifëge des Logarithmes, immédiate-
ment après avoir traité des Corps folides &
de h Trigonométrie.
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LA Science algébrique , communément
appelée le grand art, íêrt à réduire en calcul,
en n'y employant que les lettres de l'alphabet,
toutes leseipèces de quantités finies. Laraiibn
qui a déterminé ie célèbre Viète à préférer
les lettres de l'alphabet aux caractères arith-
métiques, ne contient en foi aucun myilère;
ce n'eft uniquement qu'à cauiè que ces carac-
tères de l'alphabet font familiers à tout le
monde, qu'ils ne fignifient d'ailleurs aucune
efpèce de quantités, & que l'on peut, par
cette railbn, les employer pour fignirîer telie
quantité que ion voudra. Mais ie grand avan-
tage eft que i'on peut, en iè ièrvant des lettres
alphabétiques, réduire en calcul, tant les quan-
tités inconnues que celles qui font connues,
en forte que l'on pourra, par ce moyen,
procéder bien différemment de ce qui s'eft
pratiqué dans l'Arithmétique ; car dans celle-ci
i'on part de quantités données ou connues,
& l'on procède à la recherche de celles qui
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font inconnues; au lieu que l'excellence de
Г Algèbre conilfte à partir de quantités incon-
nues , comme fi elles étoient données, pour
retourner à celles qui font connues, comme
s'il étoit queftion de les découvrir : enfin il
y a encore cet avantage à (ê fêrvir de lettres,
íãvoir, que les démonilrations algébriques
en font plus fimples & plus générales.

Il refte à avertir ici que, pour lignifier
les quantités connues, l'on íè íêrt des pre-
mières lettres de l'alphabet, a, l>, c,d, frc.
au lieu que les dernières/, x, y, %, &c. dé-
fignent toujours les quantités inconnues.

L'on doit fe rappeler auííi que le figne -4-
en Mathématiques eil celui de l'addition,
le figne — celui de la fouftraclion, celui-
ci =: le figne de l'égalité, & ce dernier x
celui de la multiplication, lequel eft toujours
omis Se .fupprimé, lorfqu'il y a .des valeurs
renfermées par des parenthèiës, ou bien
loriqu'on fe fert d'un point entre les divers
produits de plufieurs lettres aiîemblées.

Piéièntement il s'agit de donner, comme
dans l'Arithmétique, les règles pour faire
l'addition, la foultraclion, la multiplication
Se la divifion, de même que la formation
<les puiilances & l'extraction des racines.
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l'addition des quant nés ßmples.

On appelle quatitiiés (impies celles qui
font repréièmées par une feule lettre, an lieu
que lorfqu'il y en a plufieurs, la quantité
qu'elles expriment ië nomme complexe.

Pour ajouter une quantité iimple, telle
que a, à une femblable quantité limple ex-
primée pareillement par la lettre a, Гон
écrira pour leur íòmme 2. a : fêmblable-
menr, fi l'on veut ajouter 2 h avec 3 b,
l'on écrira 5 b. Quand les lettres font diffé-
rentes, l'addition iê réduit à mettre entre
les deux lettres, le iigne qui appartient à la
quantité qu'on doit ajouter : il l'on veut
ajouter, par exemple, a avec b, l'on écrira
a —H b ; au lieu que fi l'on veut ajouter a
avec b, l'on écrira a b. Lorfqu'il iè
trouve plufieurs quantités à réunir en une
fbmme, l'on examinera fi elles ont toutes
des figues femblnbles, ou bien s'il y en a
plufieurs qui aient des figues difTérens; celles
qui ont des figues femblables, telles que 3 b
—f- 3 b, s'ajouteront en s'écrivant ainfi 6 b :
& lorfqu'il y a des figues différais, comme

P iij
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a ч- b, с — d, elles s'ajouteront en
écrivant a -+- b —t— c d.

On ne íãuroit trop avertir que le figne -f-
eil toujours fous - entendu, loriqu'il n'y a
pas de fignes au devant de la première des
quantités que l'on propoiè. On a déjà averti
que i'ori y fous-entendoit l'unité, & que a
ou b s'écrivent ordinairement, au lieu de ï a
ou de ï Ъ.

"De la Soußradion des quantités Jîmples.

Pour ibuftraire une quantité fimple d'une
autre, il faut changer le figne de celle qui eft
à fouflraire; ainfi, pour fouftraire 2 a de $a,
l'on écrira 5 a—г a, ce qui fe réduit à 3 <a:
lèmbiablement, û l'on ôte г b de 3 b, l'on
aura 3 b — г b =. i b — b. Quand les
lettres font différentes, il fuffit de changer
le figne de celles que l'on veut fouftraire des
autres, & de les écrire toutes enfuite comme
ii c'étoit une addition, en ibrie que pour
iouftraire a de b, l'on écrira Ь — a-

De la Multiplication des quantités
fimples.

Pour multiplier une quantité fimple par
une autre, il fuffit d'écrire tout de fuite, iaus
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aucun ílgne, & fur-tout fans y laifler d'in-
tervalle, les lettres qu'on veut multiplier;
ainfi, pour multiplier a par a, l'on éçrirzaa,
ou bien, pour abréger, l'on peut écrire 0*:
fi l'on multiplie a, par b, l'on écrira ab;
de même, pour multiplier ces trois lettres
a, b, c, l'une par l'autre, l'on écrira abc.
L'ordre des lettres n'y eft pas même néce£
faire; mais il eft plus commode & il eft
d'uiùge de leur conièrver celui que ces mêmes
lettres ont dans l'alphabet.

Comme dans l'Arithmétique, loïfque l'on
a multiplié un nombre par lui-même, Je
produit s'appelle un quarre', & que, multi-
pliant celui-ci par fa racine, le produit fè
nomme un cube; enfin que ce cube multiplié
par fa racine donne au produit la quatrième
puiflànce, & ainfi de fuite ; de même en Д1-
gèbre, une lettre multipliée par elle-même
donne au produit un quarré, dont cette lettre
eft la racine. Ainfi, brique a multiplie a, le
produit a a ou a1, eft un quarré dont a eft
îa racine: multipliant a1 par a, l'on aura л5,
qui eft un cube, & ainfi de fuite.

II faut remarquer ici qu'il y a une grande
différence entre une quantité qui eft accom-
pagnée d'un chiffre en haut vers la droite,

P iiij
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& celle qui fuit immédiatement un chiffre,
lequel eft à fa gauche; ainfi entre 2 a Si a1

il y a une grande différence, de même
qu'entre 30 & л3, entre 4 л & <з4; car
l'on entend par 2 a., 3 a, 4, a, la quantité <2
ajoutée fimplement à elle-même deux fois,
trois fois, quatre fois ; au lieu que par az,
<з3, a*, l'on entend des produits, favoir, le
quarré, le cube, la quatrième puiiîànce de a.

Il faut auiîî bien diitinguer que, dans un
produit tel que a3 b, l'expolant 3 n'a rapport '
qu'à la quantité a, qui eft au devant, & qu'il
n'influe aucunement fur la quantité b.

Au refle, toutes les fois qu'il y aura des
coefficient, c'eft-à-dire des nombres, foit en»
tiers, foit rompus, au devant des lettres, il
ne faudra pas négliger de les multiplier l'un
par l'autre , félon les règleb de l'Arithmé-
tique, & le produit s'écrira au devant de
celui des lettres. Soit, par exemple, la valeur
2 a л multiplier par $ b : l'on commencera
par multiplier 2 par 3 , enfuite a par b, &
le produit total fera 6 ab. Semblabïement,
fi l'on propofe de multiplier 2 b par c, le
produit fera zèc: de même, fi l'on multiplie
3 a b par 2 cd, le produit fera 6 abc d;
enfin le produit de -a11 par ±ab, fera \aï b.
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De la Divifion des quantités ßmple s.

Puiique la divifion íèrt à réíbudre íes
quantités que l'on a. compoíees en les mul-
tipliant, il s'enfuit de-Jà que, pour divifèr
une quantité ab par a, il fuffit d'ôtèr la
quantité a, c'eit-à-dire le diviièur de la quan-
tité a-b, qui eft le dividende, & de n'écrire
au quotient que la quantité qui refle b ; di-
vifant de même аг par a, le quotient fera a;
ou bien diviíãnt о3 par a, le quotient fera
a1 ; enfin fi l'on propóíè de divifèr abc
par a ou par b ou par с, le quotient íêra b c
ou a с ou a ò.

Que s'il y a des nombres ou coëfficiens
qui précèdent les lettres, tant du dividende
que du diviièur, l'on commencera par -la
divifion des lettres précifémeht de la manière
dont on vient de le prefcrire ; enfuite on
diviièra les coëfficiens félon les règles de
l'Arithmétique, & ce dernier quotient fera
mis au devant de l'autre. Soit, par exemple,
6 a b à diviiêr par г a, l'on aura pour
quotient total 3 b-

Que s'il ne fe trouve dans la quantité à
diviiêr aucune lettre du diviièur, l'on écrira
pour lors le quotient en fraction à l'ordinaire;
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ainü, p°ur divifer a par i, l'on écrira en

fraction le quotient — : s'il faut divilèr a b

par c, l'on écrira ^— ; & s'il faut divifer

a b par d, l'on écrira ——, Scainfi de fuite.

Ces quantités ou quotiens d'une diviiion
qui n'eft qu'indiquée , retiennent le nom
de .fractions.

Il eil à remarquer qu'en divifant <i par a,
ou 2.-Ò par 2 b, & ainfi de fuite, le quo-
tient doit être ï, parce que toute quantité,
telle qu'elle puifle être, fe contient elle-même
une fois, & qu'aind étant divifee par,elle-
même, l'on a toujours pour quotient l'unité.

A R T I C L E I I .

T)c l'Addition fies quantités complexes
oti composées.

LA principale choie qu'il faut confidérer
dans l'addition des quantités comppfées &
défignées par les mêmes lettres, fe réduit
aux fignes -|— & — qui leur appartiennent;
car û les fignes font les mêmes précifément,
ï'addition s'en doit faire de la même manière
que celle des quantités fimples, n'oubliant
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pas de mettre le figne qu'elles ont au devant
de leur ionime. Ainfi, pour a joutera 4—3 b
à a -+- z b, l'on ajoutera <z avec a & 3 b
avec .2 b, & la fomnie fera л л Ч- 5 ^''
de la même manière, 2. 0 — ^ ajoutés à
3 л — 3 ^, donneront pour fbmme 5 л
—- 4/л

Lorfque les íignes font differens, il faudra
foLiftraire les unes des autres les quantités
repréfentées par les mêmes lettres, de la
même manière que cela s'eft pratiqué dans
la iouftrsétion «des :quantîtés fimpiës avec
cette diftinilion eflêntielle, fa voir,-qu'il faut
changer les fignes des quantités à /puftraire;
enfiiite l'pn mettra au devant de la différence
Je figne qui appartient à la plus grande des
deux quantités. Soit propofé, par exemple,
d'ajouter 3 b -+- 5 a à 2 b.— 2 4: l'on
ajoutera d'abord 3 b avec 2 b; & /buiîrayanf
Я 4 de 50, la iômme fera 5 b -h- 3 A
Semblablement, fi l'on ajoute a -f- £ avec
а — q.1, la fomme fera ал— з b;enfin
fi д .2Z» -f- a, l'on ajoute 3^ — а, la.
íòmme fera 5 b, parce que les quantités -f- л
'& —^ fe.détruifent.

Q.uan4 Jl faut ajouter enfembie de? .q"an-
îhés littérales compofees.de différeutes lettres,
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il fuffit de les écrire de fuite avec jeurs ílgnes ;
ainfi, pour ajouter a H— b avec с — d, il
faut écrire a -t- Ь — Ь с — d,

De là Soußraäion des quantités
complexes.

Avant que de fouftraire les quantités
composes d'autres quantités qui font lèmbla-
blement compofées , il faut commencer par
changer tous les -lignes des quantités à ibuP
traire; il fout enfïiite confidérer fi les quan-
tités ( tant celles à fouirraire que celles dont
on ibuftnit) ont des lettres (êmblables ou
non : lorfqu'elles en ont iêmblables , il faut
les ajouter, au lieu qu'il fuffit de les écrire
fimplement avec leurs fignes , loriqu'elles n'en
contiennent pas. Soient , par exemple , a
_]— 2 b qu'il faut fouftraire de 3 a -+- ч b:
fi l'on obièrve les règles précédentes, l'on
trouvera pour différence г a — : b. Enfin ,
s'il faut fouftraire a -t- b de c~+-<d, loa
écrira c ~\- d - a — b. .

De la Multiplication des quantités
complexes.

. La multiplication des quantités , tant (im-
pies que compofées , les unes par les autres ,
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eft la même dans le calcul littéral qu'en
arithmétique, c'eft-à-dire qu'après avoir formé
ieparément les produits, on les réunit en une
iomme, laquelle eft le produit total que l'on
cherche. A l'égard des iîgnes, il faut favoir
que les figues iêmblables -+- par —j-, ou
bien — par , donnent conftamment —h-
au produit, au lieu que les iîgnes différens,
tels que ч- par —, он — par 4-, doivent
toujours donner — au produit : c'eft à quoi
il faut avoir attention à mefùre que l'on
formera les produits particuliers. Ainfi, pour
multiplier a-b-b par c, il faut d'abord-mul-
tiplier —f— a par H— с, enfuite —)— b par
-f- c, & réuniiîànt les deux produits —t— ac
& H— b c, l'on aura a c.-+- b c ; de même,
fi l'on multiplie a —b par -\-c, le pro-
duit fera a с — b c. -,

Soit encore propofé de multiplier ia
quantité a -4- b par с -j- d; l'on multi-
pliera d'abord a -ь-Ъ par c, comme ci-
clefïùs, ce qui donnera le premier produit
a с -+- b c ; enfuite l'on multipliera une iè-
eonde fois a -\— b par d, & le fécond pro-
duit fera ad-b-bd; de manière que le
produit total, n'y ayant aucun terme à ré-
duire , fera a c H- bc-\-ad-b-bd. Si
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l'on multiplie pareillement .a — b par
с •— d, les règles ci-deflus nous conduifènt
à trouver, pour le produit total, a с — ad
—. l c -f- b d ; il en eft ainfi des autres.
on remarquera que , pour multiplier en
algèbre, il importe peu que l'on commence
par k droite ou par la gauche, n'y ayant
pas de nombres ni dixaines, &c. à retenir
comme dans l'Arithmétique \ mais, d'un
autre côté, il faut donner aux fignes toute
l'attention nécefîàire.

Quelquefois l'on iê contente d'indiquer
uniquement la multiplication d'une quantité
compoiée par une autre: fi l'on trouve, par
exemple, les valeurs luivantes ainfi écrites,

b x c-+-d, ou (л-+-Ь) (c-+-d),
c'èft une marque que les quantités font mul-
tipliées les unes par les autres.

De la Divifion des quantités complexes.

La diviilon algébrique des quantités com-
plexes n'eft guère différente de celle que
l'on pratique dans l'Arithmétique, fmon qu'il
importe peu de commencer par la droite
ou par la gauche: quant aux fignes, l'on y
obièrvera les mêmes règles que dans la
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multiplication, íàvoir, que 4— divifépar
ou bien — divifé par —, doit conftamment
donner —H au quotient ; au lieu que H—
divifé. par/.—, ou bien — divifé par -f-
donnera toujours —- au quotient. Soient
préièntement les quantités ас-\-Ьс à di-
viiêr par c. Ayant divifé a-с par c, & en-,
fuite b c par с, le quotient que l'on cherche
fera a-\-b: de meme> fi l'on.diviiê a с
— Ъ с par с, le quotient fera a — b.

Que fi l'on propofe de divïlêr une quanti té
compofee a с —- ad .,-~^ í c ч— b ci, par
celle - ci с -— d, l'on diviíêra d'abord a с
par c, & l'on écrira a au Quotient, dé la
même manière que cela ,iê .pratique dans les
divifions de l'Arithmétique; en fui te muîti-
piiàn't le divifeur c—d par le quotient a,
l'on ibuftraira du dividende le produit a с
— a d, & il ne refte rien : en lècond lieu,
on diviíêra — be par с, ••& écrivant b
au quotient après'lepremier quotients, l'on,
multipliera le divifeur с — d par — Ь ,
& l'on retranchera le produit :— bc-^-bfi
de ce qui peut refter au dividende; on trouve
ici qu'il n'y j-efte rien, & par conféquent le
quotient total fera a — b.
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Exemple d'une Divißon algébrique.

Dividende.

ac — ad — Ь с -+- i ,
ас H- ad

l a — b Quotient,

С с — d Divifeur.

о о — Ъ с ч- Ъ d
•Л-Ъс — Id

Exemple d'une Multiplication.

Quantités à multiplier.

a с — be — ad -J- i d Produit.

Lorlqu'il n'eft pas poflîble d'opérer iùi-
vant la méthode ordinaire fur les quantités
que l'on propoiè à 'divifer, & que par con-
féquent cette quantité ne Îâuroit être divifée
par l'autre, Ton écrira pour lors le diviièur
au deiîous du dividende , en les féparant
par une barre, comme une vraie fraclion ;
ainfi, iorfqu'il s'agit de divifer a d — ас

t ! > / • , U.U. — Л С *

par rf-+- c, l on écrira au quotient —— /

ce qui fignifie uniquement qu'il faudra diviiêr
le numérateur par le dénominateur, auiïi-tôt
que les valeurs qu'on doit affigner à ces
lettres feront connues.

De
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De ttxtraãion dei Racines.

En Algèbre, l'extraction des racines iè
fait comme dans l'Arithmétique; car d'au-
tant que a multiplié par a forme le quarré
û a ou a', de rnême extrayant la racine
quarrée de a a ou 0% l'on trouvera a pour
fa racine; d'ailleurs, puifque a* multiplié para
donne le cube л3, il doit s'enfuivre qu'eu
extrayant la racine de a\ l'on trouvera pour
racine cubique a ; il en eft de même des
autres quantités fimples.

Préfememenf, s'il s'agit d extraire la racine
quarrée ou cubique de quantités complexes,
l'on fuivra le même procéd£ qu'en Arith--
métique pour les racines quàrrées & cubiques.
Soit, par exemple, la quantité complexe (ta
4- 2. a b H- b b, dont il faut extraire Ja
racine qusâlée. D'abord on cherqhei-a la ra-
cifje quarrée dé a a, & l'on trouvera a,
iaquelle racine multipliée & fouftraite de aa,
donne о pour refte; l'on mghipiiera enfuite
la racine û par 2, & divifant 2al par ^a>

l'on aura au quotient 'H- b qu'il faut écrire
à la racine.immédiatement après la première
•racine a; enfin multipliant г a par l, de
même que b par Ъ, les produits feront 2 al
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b b , qui étant retranchés de la quantité

complex«, il refte o, & l'opération fera
achevée ; c'eft pourquoi la vraie racine quarrée
fera a-+-b.

Premier Exemple.

et a -\~ t aí -^- í è > a -f- b Racine quarrée.
— ал )

9 -±- г al •+- b b га Divifeun.
— л ai -т— Ь Ъ г а, •+• Ь

о о , оо

Deuxième Exemple.

«' -ь з «* i '.-t- J a b* -l- **- ( « "H * ' Racine cubiquei
— «'

.» Ч- j e1 i 4-.} л i* -b i* з «и Divifeur.

«P. . O Q

Soit propoíe, en fécond lieufWextraîre
la racine cubique de a^ -h- 3 <з2 ^ -+- 5 OÃ*
-H A3. L'on cherchera d'abord la racine cu-
bique du premier terme o5, & l'on écriras
à la racine ; il , faut tripler enfuitë le quarré
de là racine a, ce qui donne 3 a a ; airifi
l'on divifera le fécond terme 3 a1 Ь par le
produit 3 < 2 d que l'on vient de trouver,
& puifque b en eft le quotient , on écrira
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Ч- Ь pour le iècond terme Je la racine ;
l'on achèvera l'opération d'abord en multi-
pliant le diviiêur par la nouvelle racine b;
en multipliant par 3 le produit du quarré
de la féconde racine déjà trouvée par la pre-
mière racine; en prenarit pour troifième
terme le cube du íècònd terme de la racine;
c'eft-à-dire qu'il faut, en premier lieu, mul-
tiplier le diviiêur 3 a a par le fécond terme l
de la racine, & l'on lôuftraira le produit
-4- ^ a ab de •$ aa b, & le reite fera о ;
en fécond lieu, Fon multipliera le triple du
quarré de la racine Ъ ou 3 b Ь par la pre-
mière racines, & f on retranchera le produit
.. | 5 a b<b de ^ abb , l'on écrira zéro au
deiîbus, puiique Ton ne trouve rien pour
reite; enfin l'on élèvera le fécond terme b
de la racine, au cube -\-b* & le retran-
chant de b*, comme il ne refle rien, la
quantité a -j— b eft ia vraie racine que l'on,
cherche.

Lorfque les quantités, dont il faut extraire
les racines, font telles qu'on n'en iàuroit
trouver la vraie racine par la méthode que
l'on vient d'expliquer, Ton écrira au devant
le figne т/; ainfi lorfque l'on demande la
racine quarrée de ax, l'on écrira V(ax) ;
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ou bien iî l'on demande la racine quàrrée
de la quantité a a -\- bb , l'on écrira
У (a a •+- b b) ; cette dernière expreffion
eft plus fimpie que s'il falloit réduire en férié,
en opérant fur les reftes de la même manière
que l'on extrait , en ajoutant deux zéros , les
racines numériques avec leurs décimales.

En effet, la racine quàrrée de a a -+- bit
feroit, félon la règle expliquée ci-defïiis, a

l * <- „
, Sec. maisч0 . - 8 л ' \ 6 а >

dans Jes opérations ordinaires., où l'on cher-
che à démontrer quelque théorème , l'on iè
eontente-d'indiquer ièulement V(aà -+- Ib).

•Au iefte, le figne jetant deftiné à fig-.
4Mifier les radicaux en général , il eft nécefîàire
foyivent de connoître de quelle puiiîànce il eft
3e radical. On écrit pour cet effet au deiTus,
les expofans de ces puiiîànces , iàvoir 2 , ou
13 , ou 4, &c. l'ufage étant de .foufentendre
îe .premier, lorfqu'il s'agit feulement de la
racine quàrrée. Tels font les fignes fuivans
У> 2/> l/ , .y, dont le premier fignifie la
racine quàrrée, le fécond la racine cubique
<je la troifième puiflance, 6k les deux autres
]es racines de~s quatrit-me •& cinquième
puiOances, Sec.
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Pour reprendre encore une fols ici la

méthode ufitée d'extraire les racines qtuirrées
& cubiques, il fuffit de faire attention aux
moyens dont on fe iêrt pour élever -les
quantités à de íèmblabíes puiiîànces, c'eil-
à-dire, ян quarre & au cube.

I. D'abord s'il eft queftion d'un binôme,
quantité qui n'ifquedeux termes, Se .s'il faut
î'élever au quarré , il eft vifible qu'en le mul-
tipliant par lui-même comme il fuit , , l'on
doit s'apercevoir après l'opération , ou plutôt
par le réíultat , que l'on a pris le quarré du
premier terme, plus deux fois le produit
du premier par le /êcond terme, Se le quarre
du lecond terme. On indique ici par algèbre
tout ce qui fèroit fort long à prouver d'ailleurs
à l'aide des figures géométriques.

Premier Exemple pour un Ыпоте.

« -H !>
a •+. Ь

a a -{-• a b

-ï- a 6 •+• li 6

Produit total. . . . a a ~ t

/—y •••Q n/
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Autre Exemple pour un trinôme,

a •+- Ь H- с
a. -+- Ь 4- с

АО. •+- aí -+• ас

•+- а Ь -+- Ь b -+• Ь с

Produit total.-..
•

Quant à la formule qui convient au quarre
d'un trinôme, i'expreflion du produit général
nous apprend qu'il faut prendre le quarre du
premier terme, deux fois le produit du pre-
mier par le fécond terme, & le quarre du
fécond terme, ce qui ne diffère jufqu'ici au-
cunement 'de I'expreflion du binôme; mais
qu'il faut y ajouter deux fois le produit du
premier par le troifième terme; plus, deux
fois le produit du iècond par le troifième
terme, & enfin le quarre du troifième terme.

II. A l'égard du cube, lorfqu'il s'agit d'é-
lever un binôme à la troifième puiflànce,-
il faut multiplier, comme l'on fait, ion quarré
par fa racine; mais, par le réfultat, il s'enfuit
qu'il faut d'abord prendre le cube du premier
terme; enfuite le.triple du quarré du pre-
mier terme multiplié par le fécond ; en troi-
fième lieu, le triple du quarré du íècond
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terme multiplié par le premier terme ; enfin
le cube du fécond terme.

Binôme élevé à la troifième puijf~ance.

лл. -+- aat -t- íí

í a* 6

Produit total.,..a3 -t- ^n l b -j- 3 a-P -t- P

II eil aifé de feformer, par ce moyen,
une autre expreifion pour élever au cube
un trinôme, quadrinome & autre quantité
quelconque, à la troifième puiiîânce ; mais
il vaut mieux recourir aux formules géné-
rales données par Newton & par Moivre,
ou bien'aux tables qui fe trouvent, foitdans
les ouvrages de Môme, foit dans les leçons
d'Algèbre, diftées au Collège Royal par
l'Abbé Je Molieres, ;

La iùbftitution-de ces formules iêrt encore
à élever une quantité numérique quelconque,,
compofc'ede deux chiffies, par exemple, au
quarré & au cube; Ion en a déjà donné, fur
la fin du Traité d'Arithmétique, un exemple
pour le quarré. Soit donc préfèntement un
nombre quelconque г 3 , qu'il faut élever au,
cube à l'aide de la formule précédente. On

Q iüj
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prendra d'abord le cube du premier terme 2 ;
íãvoir, 8 ; en fécond lien, prenant le triple dû
quarré du premier terme, favoir, ï 2, on le

. multipliera par le fécond terme 3 ,ce qui donne
3 6 au produit ; en troifième lieu, prenant
le triple du quarré du fécond terme, favoir,
.27, on le multipliera par le premier terme,
ce qui donne 54 au produit; enfin l'on
prendra le cube 27 du fécond terme, il ne
refte plus qu'à diípoíèr ces produits avec
les précautions dont'on a averti dans l'Arith-
métique. Soient donc réunis tous ces pro-
duits en une fomrae...... 8 . . .

3 6 . .
54 •

27
Ainfi le cube de 2 3 fera.... 1 2 1 6 7

R E M A R Q U E S .

L'on peut encore élever les trinômes au
• quarré & au cube, en confidérant les deux

premiers chiffres comme un fëul & premier
terme, & difpofànt les produits partkuliers
avec les précautions requifes; ainfi le cube
de 2 3 5 fé trouve, en confidérant 2 3 comme
un premier terme dont il faut d'abord prendre
le cube, fuivant ce qui eft indiqué par la
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formule du binôme; en fécond lieu, Ion
prendra trois fois le quarre du premier terme
'525), multiplié par le iêcond terme 5, trois
fois le quarré du iêcond terme multiplie
par le premier terme , & ,
enfin le cube du. fécond l'z * 67 • ••
ternie 5. ' ' 793 5 • •J 1 7 2 5 .

Le cube de 23 5 rz= 1 2 9 7 7 8 7 5 "
II en eft de même du quadrinome que

Ton peut confidérer pareillement comme un
binôme, c'eft-à-dire que 2, 3 5 ï , par exemple,
iëra compoie de 23 5 & de ï.

Après avoir appliqué déjà, fur la fin du
Traité d'Arithmétique, ces principes à dé-
montrer les raifons de chaque procédé à
mefure que l'on cherche à extraire les racines
quarrées ou cubiques , il refle à les appliquer
aux quantités littérales. Ce n'eft, comme l'on
voit, qu'une opération inveriè de la multi-
plication & de la formation de la puiflànce,
de forte qu'à l'aide de ces expreffions, l'on
aperçoit bien plus vite les raifons de chaque
^procédé , qu'en iê lêrvant de figures géomé-
triques. II eft donc évident que, pour extraire
la racine quarrée d'un nombre quelconque
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coníkléré fuivant les dernières remarques,
il faut d'abord découvrir la racine quarrée
du premier terme, repréfentée par a, &
qu'après l'avoir écrit à la racine, il refte à
doubler cette valeur pour obtenir un divi-
jfëur га; qu'enfin puiique zab eft un pro-
duit , la diviiion dé i ab par 2. a doit
donner au quotient la valeur Ъ que l'on
cherche ; qu'au refte la divifion achèvera
l'opération , en formant les produits des
valeurs déjà connues, favoir, z ab -{- bb,
& les fouftrayant, &c.
• Semblablement, iorfqu'H eft queftion de
ïa racine cubique, il faut d'abord trouver
la racine cubique a du premier ternie л3,
qui eft vers la gauche, ck l'on doit décou-
vrir le divifêur 3 a a, en triplant le quarré
de cette racine, parce que le quotient .de la
diviiion de 3 a ab par 3 a a, étant b, ce
fera le fécond terme que l'on cherche à la
racine. Mais parce qu'il eft néceflàire d'a-
chever la diviiion , l'on formera les produits
3 aab -4- 3 ab'' -+- b\ des valeurs déjà
connues a & b, afin de les fouftraire du
membre fur lequel on opère; car il n'y a pas
de tranches ici, comme dans les nombres, &
il fuffit d'opérer tout de fuite, c'eft-à-dire de
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telle forte que la première racine trouvée foit
repréfêntée par a, & qu'enfuite celles qu'il
faut découvrir foient repréiëntées pax b.

Des Fraäwns algébriques.

Toutes ies fois qu'après avoir diviie ies
quantités fimples ou compofées, il refte en-
core une partie de la quantité qu'il n'a pas
été poiïible de diviièr, cette quantité com-
parée avec le diviièur que l'on doit écrire au
deflous, eft une fraction, pareille à celles
que l'on a vu naître dans l'Arithmétique,
après une des divilions numériques qui n'ont
pu s'achever íãns un refte. Soit, en générai,
la quantité a. b à diviièr par c, le quotient

ièra — ; ou bien fi la quantité a b -\- b d

doit être divifée par с н- е, l'on doit écrire
ai -4- t J

pour quotient — .

Que fi l'on propoiè de réduire un entier
quelconque a, à une fraction dont le dé-
nominateur foit telle autre quantité que l'on
Coudra, comme d, ou bien a-±-b; alors
multipliant a par J ou par a-\-b ,1e produit

fera ta fctffon Jl£ = á оц ö== Jl±fl.
d л -f- *
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refle, lorlqu'il s'agit de divifër a a

par b b t & que l'on a écrit —^- pour quo-

tient, fi l'on venoit à propofer de multiplier
ce quotient par le divifeur ou dénominateur
b b, il ne faudrait écrire uniquement au
produit que le numérateur aa: par la même
rai/on , lorfqu'ii faut multiplier une -fraction

- par une valeur qui fera la même
a — b * • • *

que ion dénominateur a — b , le produit
íèra b b ; or il s'enfuit dé-là que , pour mul-

tiplier — - par ' 2. a. b , puifqu'après avoir

multiplié -̂ -- par le premier membre г b, le
produit efia , il ne refte plus qu'à multiplier
ce produit о par l'autre membre a, pour avoir
le produit a a que l'on cherche; il n'y a en
cela d'autre artifice que de confidérer г a b
comme compoië de 2 b x a ; autrement Гон

л j a х-л x-i Ь
aura — x 2 a b •=. - •=. л а.

го з. о

De la réduawn des'Fraaions à leurs
plus ßmples valeurs.

En général, pour réduire une fraélion я
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one autre plus fimple, il faut faire évanouir
les lettres qui font communes au numérateur

& au dénominateur; ainfi la fraction ^-
C d

le réduira à une autre plus fimple, fi l'on

fait diiparoître la lettre e; car l'on aura — :
d

l'on abrégera de même' ia fraction -^— / car0 a b c•

en faiíãnt évanouir les lettres a Si ò, elle
iè réduira à —r.

Voici une aaü-е fraction que l'on propoiê
d'abréger, ayant recours aux opérations ordi-
naires de la-divifion, ou bien en iê ièrvant du

T. ./- с • a АС ч—aad—Ыс-4-blddiviíêur commun. Soit.
cd — dd

dont le divifeur eft le dénominateur décom-
pofé c. d; mais la règle générale vaut
mieux,, en divifant d'abord ллг par cd, ce

qui donne au quotient -^- qu'il faut rnulti--

plier par c d dd sfr le .produit fera a a c

•— aad,& on le loufiraira : fi l'on continue

de dîvifer—.. Ц c pai' 'f J, l'on aura ~—

qu'il ftut multiplier par cd — dd, ce qui

au produit — bb с -I- h h tf ; ainft
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la. fra&ion propofée fera réduite, en fabré-i

л ал — ЬЬ
géant, a .

Cette dernière opération, pour réduire
une fracïion à une autre plus iîmple, nous
indique un moyen de découvrir la plus
petite quantité qui puifîè être divifée iâns
refte par deux ou plufieurs quantités, foit
fimples, iôit compofées ; c'eft pourquoi,
pour découvrir la plus petite quantité qui
puiflê êu'e diyifëe par deux autres données,
telles que аас & cd, l'on diípoíèra celles-

ci en forme de fraction -•• *.-• / il faut en-
cd

fuite réduire cette fraélion à une autre plus

•Îimple ~^-, & dilpolèr ces deux fractions

l'une auprès de l'autre, ainfi-^Î-, ^-: que• cd d ;?,.
l'on en faiTe préfentement la multiplication
en croix, & dans ces deux cas, iavoir, de
аас par d, & de cd par a a, l'on trou-
vera le même produit aacd; or cette der-
nière eft la plus petite des quantités qui ibit
divifible fans refte par a à с & par c d.

I. Quand deux quantités ne peuvent être
réduites à de plus fimples expreifions, pour
trouver la.plus petite quantité qui puiflê être
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divifée fins reite par ces deux valeurs, l'on
multipliera l'une par l'autre ; ainfi , pour
trouver la plus petite, quantité qui puiiîè
être divifée par a a — ab & par a-+- l> t

puifqu'il neft pas poffible de réduire a a ~ a t '
a •+- b

à de plus fimples termes, l'on multipliera
a a, ab par a-+- b, & la quantité que
l'on cherche fera a? — ab1.

II. Au lieu de deux quantités, fi l'on en
propoiè trois ou davantage, & qu'il faille
trouver Ja plus petite quantité qui puiife être
divifée fans reite par celfës-fà, l'on cherchera
d'abord la plus petite quantité qui puiiîe être
divifée parles deux premières, comme dans
l'article précédent; l'on cherchera enfuite la
plus petite quantité qui'puiiTe être divifée fans
refte par celle que l'on vient de trouver,
& par la troifième qui a été propofée; enfin
l'on continuera de même pour un plus grand
nombre de termes.

De la réduaïon des Fraa'wns à un même
dénominateur.

H faut d'abord chercher la plus petite
quantité qui puiflè êne divifée fans refte
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par les dénominateurs, & ce fera íe déno-
minateur commun des fractions que l'on
propofè de réduire à même dénomination;
en fécond lieu, pour découvrir les numéra-
teurs, il fîrffit de divifêr le dénominateur
commun par chacun des dénominateurs fuc-
céffivement, & d'en multiplier, fuivant leur
ordre, chaque quotient par les numérateurs
des fractions propofées; par-là on fixera la
valeur ,de chaque numérateur de ces nou-
velles fractions, ayant un même ou commun

dénominateur. Soient, par exemple, '•—1 • í aac

& — qu'il faut réduire à même dénomi-
cd x

nation. П faut chercher d'abord la plus petite
quantité qui puifle être divifée par les dé-
nominateurs час 8c cd, & puiíque c'eft
á a cd, cette dernière valeur fera le déno-
minateur commun des nouvelles fractions;
pour en trouver les numérateurs, H fau t ,
en fécond lieu, divilêr le dénominateur
a аса^ .que l'on • vient de découvrir, par
сЪасип des dénominateurs primhifs a a c ,
c d, & multiplier les quotiens d & a a par
les numérateurs propofés Z»5 d Sc ô3 ; l'on
aura donc au produit deux valeurs qui feront

les
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les numérateurs des nouvelles fractions ,

a, ça

De l'addition des fra fiions.

L'addition des fractions algébriques iè fait
de la même manière que celle des fractions
numériques, puiiqu'il furrit d'ajouter les numé-
rateurs en une foinme, loriqu'elles auront été
réduites à même dénomination, & d'écrire
au deifous le dénominateur commun. Soient

donc propofëes ces deux fractions ^- Se : — • •

h fomme fera — - . Soient encore celles-

ci — & —7- , on les réduira d'abord à
С а

II • a a d o l b С , _
celles-ci, —j- & — -, dont la fomme

and •+- lib c f , .r í ' r •
- - - lera la vraie lomme des trac-

tions propofées que l'on cherche.

De la füiißraäion des f radions.

La íouftraclion fe fait auíTj de ia mame
manière que celle des fractions numériques,
& lur-tout changeant le figne du numéra-
teur de la fraclion qui eft à fouftraire , &

R
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ajoutant eníuiteles numérateurs, pourvu qu'ifs
appartiennent à des fractions de même dé-
nomination. Ainfi , pour retrancher de la

fraction — celle-ci —• , l'on écrira pour

différence — ; mais fi les dénomina-
: С

teurs des fractions propofées, telles que —

, font différens, on les réduira d'abord
d

u -— Sc -1 -̂, & h différence des deux
cd cd

fractions propofées fera ~ дд-

De la multiplication des fradions»

II faut multiplier les numérateurs des frac-
tions les uns par les autres, ce qui doit donner
le numérateur des produits, & l'on multi-
pliera pareillement les dénominateurs des
mêmes fractions les uns par les autres pour
en conclurre le dénominateur du produit :
l'opération eft la même que celle des fraélions
numériques, pourvu que l'on ait attention à
la loi générale, ou règle, touchant les fignes.

Ceftpourquoi,pour multiplier— par —j->
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l'on commencera par prendre le produit du
numérateur ab par le numérateur de ; en-
Îùite l'on prendra le produit du dénomina-
teur c par le dénominateur f, & le produit

, r a i de
total lera — .cf

On trouvera pareillement que --<"~ —

multiplié par ^— donne au produit

2 d? b — 2 a Ã'

b с -t- ce .
A i'égard de l'entier а а -- èè, qu'on

peut propolêr de multiplier par une frac-

tion -аа~а. ; íubfíituant i au dénomi-
а H- b
т i, . j, а а — 1 Ь

nateur de 1 entier , 1 on aura - . ; onï
doit obiërver auffi que pour abrécrer, au:
lieu de а а — b b & du dénominateur de
ïa première fraction a -f- b, l'on peut fub-
ftituer ces valeurs-ci а — b ôc r , qui leur
font égales loriqu'on veut .les, réduire : en
effet ,аа — b b = (а -+- b) x (а — Ъ).
Préfentement, fi l'on multiplie ces nouvelles
•ГгаЛ: аа — ö^ rt — ̂  ï»li actions . - x • - -, i on aura pour

i f

produit

Ri]
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De la divißon des fradions.

L'on fera d'abord attention fi le dénomi-
nateur des fradions que Ton propoië de
diviièr l'une par l'autre leur eft commun , ou
s'il s'y trouve differens dénominateurs.

PREMIER CAS. Lorique le dénominateur
eft -commun à ces fractions , il faut le laiflèr
comme inutile, & diviièr enfuite le numé-
rateur de la fraction qui fert de dividende ,
par le numérateur de la fraction qui ièrt de
diviiêur. Soit, par exemple, la fraction
a p — с ,., г т- т : •"' 'II , j.

qua laut diviièr par — -: negli-

le dénominateur c , \\ fuffit de divifer
__ c pai- b b j . & í le .quotient fera

a ú -ч-*'- -4- .-Semblablement , s'il faut divilêr

Л3 __ а Ъ l a'a'^-'i a l -}-" 1>Ъ „
par - - - , 1 on trouvera
l C - ri

.
ç. - d

•i ' . : . . » ; • aã1 — a b
au quotient — -. — —r— •

• SECOND CAS. Lovique' les fraélions ont
•differens dénominateurs, l'on réduira d'abord,
en multipliant, en croix, ce? fractions à une
même dénomination ,.&. négligeant le dé-
nominateur > ce cas doit rentrer dans le pré-
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cèdent, en forte qu'il fuffira de réduire les
termes .des numérateurs, fi cela devient né-

ceflaire. Soit propofée la fraction 7-,
*• a •+• l>.

qu'il faut diviièr par aa — ab^- 1 Qn

multipliera d'abord le numérateur <г3— lï
de la première, par le dénominateur с de la
féconde fraction, de même que le numéra-
teur a a — ab -+- b b de celle-ci, par fe
dénominateur a -+- l de la première ; ce
qui donne a^c 6 Jс, d'une part, &,de
l'autre, a3 -H Д3, & partant le quotient

fera •" g ., Au refle, il paraît plusiimpfe
a* -+-1>' '

de réduire avant la dîvifipn, tant les numé-
rateurs que les dénominateurs, à leurs plus
fimples expreiîîons*

De ï extraction des meines des Fraftions
algébriques,

Pour extraire les racines des fractions
algébriques, il faut chercher la racine, tant
du numérateur que du dénominateur. Soit
propofé, par exemple, d'extraire la racine

quarrée de -^—. Puifque la racine quarrée

du numérateur'eil ab, & que celle du dé-
Rii/
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nominateur eft с, \\ faut écrire, pour la racine

que l'on demande, — .
. c v\

La même méthode a lieu encore, lorfqu'ii
s'y trouve des coëfficiens numériques. Soit
propofé d'extraire la racine quarrée de 4. -H

•ï *** ~ ' °* . On réduira d'abord la quan-a5 "
tité entière à une iêule fraction , (avoir,

TOO — 160« -t- 6ifXX 0 j
. - -; oc parce que la ra-

cine quarrée du numérateur eft i o — 8 A-,
& que celle du dénominateur eft 5 , l'on

aura donc, pour la racine cherchée, ,

c'eft-à-dire, en réduifant, 2 - .

On trouvera de même la racine cubique
de cette fraétion-ci ,

37 jt6 — И*5~*~ '71 ** — í88jr'-t-ae>5 x' — 150*-)- i»5
x* — < ) x x -\-ijx — 27

ï ii r Iх* — 2* н- 5laquelle lera - - -
* — 3

Lorfqu'on ne peut extraire îes racines,
tant du numérateur que du dénominateur,
par les moyens que l'on vient d'indiquer,
alors on mettra feulement le fîgne radical
au devant de la fraction propoiee. Si l'on
propofe, par exemple, d'extraire la racine
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quarrée de la fraction ~, il iurht de l'é-

crire ainiî У(--[)'• s'il eft queftion pareille-

ment d'extraire la racine cubique de cette

autre fraction -—, l'on écrira l/(—) : ces

fortes de racines iè nomment fourdes.

D E S É Q U A T I O N S -

Une équation neft autre choie qu'une
comparaiibn mutuelle de deux quantités
égales, mais qui fe trouvent défignées dirTé-
remment. Pour en connoître la grande utilité
en Algèbre, il eft néceflâire de rappeler ici
que dans tout problème, Toit arithmétique,
ibit géométrique, iorfqu'il eft queftion de
les réioudre, l'on ne íè propoíè autre choie
à découvrir que les valeurs de certaines quan-
tités inconnues: tout l'artifice de l'Algèbre,
ioriqu'on veut parvenir à découvrir ces in-
connues, confifte à faire en forte qu'une
même quantité inconnue ibit exprimée de
deux manières ; qu'il y ait autant d'équations
Яие d'inconnues, afin que l'on parte de ces
premières opérations pour découvrir les va-
leurs que l'on cherche: l'on va enfeigner

R iii/ •
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bien-tôt les divers moyens d'y procéder.

Il eil d'ulâge encore de diftribuer les
équations en difTérens degrés, dont celles
qu'on nomme du premier degré fe recon-
noiflênt, parce que l'inconnue eil à la pre-
mière puiiîànce, c'eft-à-dire, qu'on ne la
confidère, en ce cas, que ce qu'elle peut être
en elle-même : les équations du fécond degré
font celles où l'inconnue paroît élevée à la
féconde pùiiïànce ou au quarre ; celles du
troifième degré, lorfque l'inconnue eft élevée
au cube, & ainiî de fuite.

Après ce que l'on vient de dire, il eft
.vîfible qu'en général, dans quelque problème
que l'on ait à réfoudre, s'il ne s'y trouve
qu'une feule inconnue, à quelque degré qu'on
la fuppofe élevée, il n'eft befoin, pour le
réfoudre, que de ne commencer par former
qu'une feule & unique équation ; mais iorf
qu'il y a deux inconnues, il faut former
deux équations, trois équations pour trois
inconnues, & ainfi de fuite. Il eft à remar-
quer encore que, lorfque l'on eft parvenu
à découvrir autant d'équations qu'il y a de
quantités inconnues, le problème devient
alors déterminé, c'eft-à-dire qu'il n'admet
qu'une Iblulion déterminée; mais fi l'on ne
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íãuroit parvenir à former autant d'équations
qu'il y a d'inconnues, le problème eft alors
de la nature de ceux qu'on nomme indé-
terminés, c'eil-à-dire, qui admettent un nom-
bre illimité de iolutions.

Au refte, brique l'on a trouvé les équa-
tions qui fervent à former la valeur des
quantités inconnues, il reite encore à réduire
ces équations par les moyens que l'on va
indiquer, pour en déduire la valeur que l'on
cherche. Or il peut y avoir cinq fortes de
réductions, lavoir, par addition, fouftrac-
tion, multiplication, divifion, & enfin par

. extraction de racines.

Manière de réduire les Equations par
addition.

Soit, par exemple, l'équation /ùivantc
Z —— 3 = 12: puifque, /èlon le quatrième
axiome, fi l'on ajoute à choies égales des
valeurs égales , les iommes doivent être
égales, il s'enfuit qu'ajoutant de partck d'autre
dans l'égalité ou équation ci-deifus, la quan-
*!*е ~*~ 3 ' l'on formera cette autre équa-
tion z=== j 5 . car j| eil inutile d'écrire,
dans le premier membre, -+- 3 — 3, qui
yalent o, ou qui fe détruifenu L'on opérera
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de même fur toute autre équation, telle
que ï — b •= о, puiiqu'ajoûtant —\— ò à
chaque membre, lequatioii fe réduira à £
-_ - u,

II s'enfuit de ce que l'on vient de dire,
que toute quantité affeclée du ïîgne —,
dans un des membres d'une équation, peut
s'effacer dans ce membre, pourvu qu'on
l'écrive dans l'autre membre avec le figne -h-

~qui eil contraire; or l'on va faire voir que
réciproquement l'on peut faire repaifer les
quantités pofuives dans l'autre membre,
pourvu qu'on y applique le figne — ou
négatif.

De la réduawn des "Equations par
fouftraaion.

Si l'on propofe l'équation 4 -4- 3 =: 9,
puifque, félon le cinquième axiome, fi de
grandeurs égales l'on en retranche une même
ou des grandeurs égales, les refles krönt
égaux, il s'enfuit qu'en fbuftrayant de chaque
membre la quantité -f- 3 , il ne refle que
g ~ 6" : l'on réduira pareillement l'équation
2 2 -H я Z = ЬЪ ; car en íõuflrayant de
chaque membre la quantité н- а 1% il reite

= b b — a l-
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'Ainfi cette i^duflion confifte à faire paffer

les quantités pofitives d'un membre dans
l'autre, avec le figne — qui les rend né-
gatives.

De la réduction des Equations par
multiplication.

Si l'on propoiè à réduire une équation
dont un des membres foit une fraction qu'il

faut faire évanouir, telle que — = 5 ;
puifqu'H a été prouvé dans ies proportions,
au Traité d'Arithmétique, que les quantités
égales, multipliées par une mçme ou par
d'autres quantités égales, ibnt entr'elles en
même railbn que ces grandeurs avant la
multiplication, c'eft-à-dire, que les produits
doivent être égaux entr'eux, il doit s'enfuivre
qu'en multipliant chaque membre par 3 ,
l'on aura x = ï 5 : pareillement, fi l'on pro-

pofe cette équation £ = —, multipliant

chaque membre par 4, l'on aura ц-—лл;
enfin, fi l'on propofè cette autre équation
££ -, Z? •—ír- t - i í ,, - л— = -ii ^ , ion fera diiparoitre

s
e au dénominateur du premier membre,
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en multipliant le numérateur par a, car il
ne reitera que ç £ dans ce premier membre ;
mais pour conlërver légalité, il faut en
même temps multiplier par a le numé-
rateur du fécond membre, ce qui donne

177 — а Ь т - Ь - а Ь Ь ., , ,
ZZ= —— : Ion procédera

de la même manière pour faire évanouir
le dénominateur 4, puisqu'il lûffit de multi-
plier ion numérateur par z: ma's > pour
con ferverl'égalité, l'on multipliera en même,
temps le premier membre ц par 4, & l'on
aura £3 rz: a £ ï — a b % н— abb.

Ainfi l'on voit, par ces opérations, com-
ment une équation, dont chaque membre
eil une fraction, peut fe réduire à une autre
délivrée de fractions : cela fe réduit à mul-
tiplier en croix le numérateur du premier,,
par le dénominateur du fécond, & récipro-
quement le numérateur du fécond par le
dénominateur du premier : au refte, l'opé-
ration deviendra plus fimple & plus facile,
fi avant toutes chofes l'on réduit les fractions
à leurs plus fimples termes.

Quand l'un des membres de l'équation
eft une fraction, & l'autre un entier quel-
conque, on réduira celui-ci en fraction»
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écrivant l'unité au defîbus, & l'on multi-
pliera en croix comme ci-delîus.

Enfin , fi l'on propoiê cette équation ,
7/2=5, JI eft e'vic{ent que les quarrés, de
même que les cubes , Sec. de quantités égales.
étant égaux, il fuffira d'élever chaque terme
à la puiflance indiquée par le iigne radical ;
c'eft pourquoi , fi l'on quarre chaque membre
de l'équation ci-deiîùs , l'on aura ?j= 2 5 . Soit
encore cette autre éauation VM'^^V(')),
il eft vifible qu'en quarrant chaque membre,
le iîgne radical doit s'évanouir, & qu'ainfi
i'on aura £ = 5 •

De la réduãion des Equations par
divißon.

Soit donnée l'équation 4 4 nr 4 4 : puifl
qu'il a étc prouvé que des quantités' égales
divifces par une même quantité, ou par" des
quantités égales, doivent donner des quo-
tiens égaux, il s'enfuit qu'en divifant chaque
membre par 4, l'équation le réduira à 2=4.
Soit encore propoiée l'équation 3 7 ^^ j •> •
divifant chaque membre par 3 > on ja rt<_
ddira à z==^. enfin, fi l'on á l'équation

— а Ъ, divißnt chaque membre par a,
on aura
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De la réduaion des Équations pat
extraäwn des racines.

Soit l'équation ç 4 =. 2 5 , que l'on pro-
polê de réduire. Il faut fe reflbuvenir que
les quarrés, cubes, &c. qui font égaux, ont
toujours des racines égales; c'eil pourquoi,
fi l'on extrait la racine quarrée de chaque
membre, l'on aura £:=r: 5 : de la même
manière, fi l'on propoiè l'équation %?= 1 2 5 ,
l'on extraira la racine cubique de chaque
membre, & l'on aura £ = 5- Enfin foit
propoiée l'équation £ £ z= a a -+- г ab
-ц- b b : ayant extrait la racine quarrée de
chaque membre, l'équation fera réduite à

Toutes les réductions que l'on fera, en
fuivant les méthodes que l'on vient d'indi-
quer , faciliteront les calculs , & conduiront
nécessairement à la iblution générale des
problèmes , comme on va le voir. L'on eft
d'abord furpris de la fimplicité du calcul &
de la route abrégée que l'on a fuivie en trai-
tant certaines queftions , qu'il fèroit fouvent
trop long de refondre avec le iêcours de la
pluipart des règles d'Arithmétique.
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P R E M I E R P R O B L È M E .
Un Particulier a acheté un carroflè, deux

chevaux, un jardin & une maifbn 20000',
ibus cette condition, que la valeur des chevaux
monte au double de celle du carroiTe, celle
du jardin au triple du prix des chevaux, &
enfin celle de la maiibn au fextuple du prix:
du jardin ; l'on demande quelle eil la valeur
de chaque eipèce.

S O L U T I O N »
Suppofons qu'on nomme x la. première

inconnue, (avoir, celle du carrofîè, il doit
s'enfuivre que le prix des chevaux iëra 2 x,
celui du jardin 6л-, & le prix de la maiibn
3 6 x ; ainfi l'on aura l'équation iùivante ,
laquelle eft du premier degré, x 4- гх
-+- 6xч- 36^1=20000', & par confé-
quent 45 x = aoooo1 ; c'eft pourquoi,
fi l'on diviiè 20000 par 45, l'on aura au
quotient la valeur cherchée de x, puifque,
félon la réduction de l'équation par la divi'
fion, l'on a trouvé d'abord x n: .1222S. &
que le quotient étant 444' f, ce fera le prix-
dû carroue que l'on cherche.
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S E C O N D P R O B L È M E :
Trois hommes affociés pofledent enfemble

un certain nombre d'écus ; mais il faut dé-
couvrir ce que poffède chacun en particu-
lier, les conditions ou données du problème
étant que le premier & le fécond des aiîo-
ciés en ont 60 ; que le fécond & le troi-
iîème aflociés en ont 120 , qu'enfin le
troiûème 6k le premier en pofíedent i oo.
Pour réibudre cette queftion , il faut employer
trois inconnues, nommant # le nombre d'écus
qu'on doit trouver pour le premier, y pour
Je fécond , & ï pour le troifième aiîbcié.

S O L U T I O N .

Puifque les trois inconnues entraînent
néceflài rement trois équations , -l'on, aura
x -+- y ^ 60 /
y + t = i 2 o \ f & l'on fera d'abord diipa-

= loo

'rpître l'une des inconnues z > en fùbftituant
iès valeurs , comme il fuit.

= i»o - j , v d — I00 — x
= loo — * S

ou bien 120 — loo -4- д- -=.y, c'eft-
à-dire , 20 -+- x •=: y: de la même

manière
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manière l'on fera ^diiparoître l'inconnue y,
lavoir ,

= 2 О Ч- * 7 т

= 6o - x 5 » donc 20
-f-

__*, ceíl-à-dire, z x = 40 & x— г о.
Cette dernière valeur de ••*;.' dégagée dés
autres valeurs , nous apprend à la fin de ce
calcul, que puiique le premier & le fécond
affocié poiTèdent 60 ecus, il en doit appar-
tenir 4.0 au fécond : pareillement , puiique
le fécond & le troifième poflèdent 12 о ecus,
il en doit appartenir 8 o áu .troifième, ce qui
fait connoître «que le premier & le troifième
n'en poffèdent que i o o , conformément aux
conditions du problème.

T R O I S I ÈM E PR ÕB L E M E.

Trois hommes comptant leurs, âges , trou-
vent la fomme des trois âges ' ï 66 ; • iage
du iècondfuipaflè-de c) ans celui du premier,
ck läge du troifième TurpaiTe de 4 années
feulement la fomme des deux âges réunis du
premier & du fécond; l'on demande l'âge
de chacun d'entre eux.

S O L U T I O N .
Fui/qu'il ne doit y avoir dansée problème

S
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.qu'une feule- inconnue y favûir, läge du prc-
niier des trois, il faut donc, pour le refondre,
ne former qu'une leule équation, fávoir,
'x -F * -t- p H- г .v -+- p _|- 4 = i 6o,
c'eft-à-dire qu'en prenant x pour läge du
premier, & tranfportant au fécond membre
les caractères p -j- p —|— 4, iàris oublier
d'en changer les figues, l'on aura 4 .Y— ï 60

22=r= 13 §, & par conféquent д:г=-Ц ,̂
d'où l'on VQÍÍ:: qu'il fuffit de divifer ï 3 В
par 4 pout découvrir l'âge du premier,; le-
quel fera de 34^-311$; celui-ci trouvé t fí
on l'augmente.jde, p, l'âge du, fécond fera
„de 43 j- ans; enfin l'âge du; troifième .fera
34 j -t- 43 ~ -H 4 = 82. années ; ainfi
les trois âges 3 4!., 43.1 & .8 2 , fatisfont aux
termes ;de la q'u'ëltion qu'il a fallu rélbudrè.

Q U A T R I È M E P R O B L È M E .

L'âne & le mulet portent un certain
nombre de facs; l'on propoiê d'ôter un des
facs du mulet pour en charger l'âne, afin de
rendre le nombre de facs égaux de part &
d'autre ; au lieu que fi l'âne fe trouve dé-
chargé d'un de fes facs pour en furcharger
le mulet, celui-ci en auroit рощ- lors le double
de ce qu'en porte l'autre ; l'on demande '
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combien ils ont dû avoir de facs avant les
changèmens. Soit nomme le nombre des
lacs de i âne x, & le nombre des facs du
mulet// comme il le trouve ici deujsquan-
tités inconnues, il faut par conféquent for-
mer deux équations., pour Te conformer à
l'énoncé au problème : l'on aura donc

У -+- ï =:(x — - i) x 2= 2 A- '—2.

II s'agit donc de faire évanouir ici l'une des

inconnues, íãvoir,y; partant 5-* = '*н- *

.d'où l'on tire x ч- 2 =— 2 x — 3 , &
fant z x tout lèul dans un membre, & y
tranipofant, avec un figne contraire, x du
premier membre, ion aura 5 ~,v/ ainfi
l'âne a dû porter 5 facs , & par conféquent
iè mulet en devoit avoir 7.

C I N Q U I È M E P R O B L È M E .

Un Berger a donné à deviner le nombre
de fes brebis, diiunt que s'il eiravoit le tiers
& le quart avec 5 de plus , cela formerait
le nombre de j op ; l'on demande combien
ce Berger doit avoir de brebis dans foa
troupeau.

Si]
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S O L U T I O N .

L'on voit d'abord qu'il n'y a dans ce pro"
Ыеш% qu'une íêule inconnue, ce qui ne
iûppofè qu'une équation à réfoudre ; l'on fera

-, К X

donc x H— — 4— —• H— S = юс :
î 4 \ '

maintenant, pour parvenir à iaiiîèr l'inconnue
toute feule dans un-membre, l'on fera d'a-
bord évanouir les fractions, comme il fuit j

d'abord 3 x -+- x H—— -{-15 = 300,

& multipliant encore par le dénominateur 4.
de la fraction qui refte, l'on aura 12. x
—\— Д.Х -+- 3 x —\— 60 rr: I 200 : faiiànt
.paflèr 60 du premier membre, avec un
figne contraire, dans le fécond membre,
l'on trouve41 2. x —\- 4* -b- 3 x r^: I 140,
& partant 19 -v = i 140 , c'eft - à - dire ,
x •=. ^£ ~~^ 6 о ; ainfi la valeur de x eil
60, c'eit à quoi fe réduit uniquement le
troupeau du Berger, en forte que ce nombre
doit íãtisíaire aux conditions propofëes du
problème.

S I X I È M E P R о в L È M E.

Trouver le nombre xl'écus qui appar-
tiennent à deux Parieurs, dont l'un foit
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tiommé par л-, & l'autre par y, les condi-
tions du problème étant que fi A- donne à y
cinq des écus, le nombre de leurs écus fera
également partagé, an lieu que iï y donne-
à x cinq de fes écus, alors la íòmme des
écus de A- lèra triple de celle des écus qui
réitèrent à y.

S O L U T I O N .

II faut former ici deux équations, puifque
ï'on propofè deux inconnues : or la première
condition ièra d'abord remplie par l'équation
x — 5 zrr y H— 5 ; la féconde condition
nous fournit 3 y — ï 5 = x -+- 5 : pour
faire évanouir l'inconnue x, l'on doit tirer
d'abord iâ valeur de la première équation,
íâvoir, x •==. y -+- ID ; pareillement l'on
tire de la féconde équation л1 ~ 3^ — 20,
ce qui donne y -+- i o = 3 y —• 2O > &'
par tranipofuion de^ du premier au fécond
niembre, le laiflant ièul dans le fécond
membre, l'on a 30 = 2;», c'eit-à-dire,
15 .—-.y: c'eit pourquoi le fécond des pa-
rieurs a dû tenir dans fa main ï 5 écus,
pendant, que l'autre en avoit г 5, puifque

- 10; d'où l'on voit que cette~
S uj
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folution répond parfaitement aux conditions
du problème.

A D D I TI UNS

Ou l'on traite des Équations du fécond

degré.

Si l'on propoiè l'équation du fécond degré
x x -+- 2 a x -+- a. a •=. о, dont le premier
membre eft 1e quarré de x -+- a ou de л:
— a . il iêra facile de connoître, en tirant
cette racine, la valeur de x, laquelle fera
pofitive ou négative, comme il fuit , lavoir,
x ~+~ a z=z о, c'eft-à-dire x =z ~p a. Mais
fi, dans le premier membre de l'équation
précédente, l'on étoit réduit uniquement à
denk termes, x x rb a x =. о , ajoutant
à chaque membre ±a a, i equation devient
xx zu: ах Ч- \aa — ±aa, dont la
racine fera x -+- y a rr: H~ Y(^ a a).

D'où l'on voit par quel moyen l'on peut
découvrir la valeur de l'inconnue, puifque
x = =p: ~ a -h- V(% a a), fùvoir, en com-
plétant le quarré du premier membre de
l'équation propofée & tirant la racine.

Au refte, toutes les équations du jfecond
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degré, qui ont un fécond terme, pourront
fe réduire aux quatre formules iuivanies,
fivoir ', tx-^ax + bb,

2. xx — . — ax -ь bb,
j xx •==.' ax — - bb ,
4. xx z=. — ax — • ЪЬ,

dont les racines pofitives & négatives feront
au nombre de huit, favoir,

3 , 4 л: = a • an

5 , 6 x = ia zfc Vftaa — bb),
7, 8 * = — la + Vfaaa — bb).

On verra dans le problème fui vaut i ap-
plication de cette méthode, pour trouver ia
racine de l'inconnue d'une équation quadra-
tique , à un trinôme propofë précifément
dans le cas où il ië trouve une inconnue -de
plus , ce qui le rend plus compliqué.

S E P T I È M E P R O B L È M E .
Trouver trois nombres en proportion géomé-

trique continue, dont la fcmmefoît 20 , & la
fomme de leurs quarrés J ^o>

S iiij
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S O L U T I O N .
Soit nommé x le premier nombre, & y

îe fécond ; il eít viíible que le troifième

nombrefera —, puiique x:y::y: —. Or

la première des deux équations, qu'il faut
former, puifqu'il y a deux inconnues, fera x

—t— y -+- — =: 20, ou bien #A'zrz 2 o á
*

y x . yy; & tirant la racine, l'on aura
дг= 10 —- f y -+- I/^IOO 10 y

— | _у_у/ Telle eft la valeur du premier
nombre *, laquelle eft encore affectée de
celle de y, dont il reite à la dégager.

Si Fon ôte la valeur de x qu'on vient de
découvrir, de même que celle de^, du fécond
membre 20 de la première équation, elle
fera d'abord transformée en celle-ci,

22- — ï о — ^y —•- Y( ï о о —. ï о у

— i УУ)> се 1й'1 doit donner la valeur du
troifième terme. Car la ibmme des quarrés

des trois quantités x, y,-2£-,- 'fe trouve

après avoir fubfthué les valeurs de x, toutes
réductions faites, de 400 •— 40y; d'où
l'on tire retaliation 400 — 40 y ̂ ^: 140,
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conformément à l'énoncé du problème« C'eft
précifément la,féconde équation qui reftoit
à former, laquelle eil du premier degré ï
elle fè réduit bien-tôt à y n: 6 j. Enfin ce
ternie moyen y étant connu, fi on fubftitue
fa valeur à la place de^ dans les valeurs déjà
trouvées du premier & du troifième terme,
il en réfultera d'abord 6 \ -h- У/з -^) ,
valeur du premier terme, en forte que celle
du troifième terme fera 6 ~ — Y(} 75/

ïEcïaircîjJèmens fur le calcul precedem.

Ce problème eft tiré de l'Arithmétique
univerlëlle de Newton ; pour en faciliter le
calcul, on va reprendre ici les équations du
fécond degré, d'où l'on a tiré les racines,
de même que celles où il a fallu faire des
fûbftitutions.

I. "L'équation Ju iècond degré propofée
30* JO*

xx ^=- — y y, ou bien A-*
— yx " -+-yx

:== —y y, (e refondra en achevant le tri-
nôme * comme'il fuit , A-AT— 20*-+- roo
-t-yx—. 107 -+-1СУУ =100 — IG/
—УУ~^-\У y, dont la racine fera A: —- .1 çr

* Voyez page 246,
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^-тЛ—.^'^100— *°У—- \yy),
eil - à - dire x = ï о — jj -+- ул оо

II. Pour dccouvrir la ibmme des trois
quarrés de chaque terme de la proportion
géométrique continue que l'on a propofée,
il faut fubftituer la dernière valeur de x ,
d'abord à la place du quarre du premier terme.
A • Г l" • îo *Ainii I équation x x ==. - y y = г о о

, ч- г о . х/— z* ю у ч- \уу -х. -+- У( ï оо.

-— Г07 — \УУ)— УУ-
Еп íerond l ieu, l'on a ~+-yy pour le

quarre du fécond terme; enfin le quarre du
troiftème terme de la proportion continue

& celui de ià valeur fera — •=. 200

— го y — ± yy * =fc

Réunifiant les valeurs de ces trois termes»
ayant foin d'effacer les termes qui ont des
fjgnes contraires, &. qui par conícquent íè
détruifent, il doit refter 400 — 4ojpour
ïa fomme des trois quarrés.

' III. Il eft vifible aauellement que 1 equa-
tion 400— 40^^= 140, étant du pré-.
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mier degré , l'on aura 400 — 140 zr:
d'où l'on tire ^ == y = 6 i. Ainíi les
trois quantités que l'on cherche , feront 6 ~

1: 61 —

Moyens ußtes d'abaißer d'un degré les
équatioiis , &~ d'y faire difparoître

l'une des inconnues.

Il faut , comme il a été dit à l'article des
équations ,/jtz. J2 63 ) faire pafler d'abord la
quantité inconnue que l'on veut faire éva-
nouir , dans un même membre relativement
à chacune des deux équations; ayant foin,
puifqu'H faut l'y laiiTer toute feule, de la
dégager , s'il eft poffible, des autres valeurs
dont elle eft affeflée.

En iëcond lieu, s'il arrive que les'puiÊ
Îànces de cette inconnue не íõient раз les
mêmes dans chaque équation, i'on élèvera
chaque membre de l'équation qui eft d'un
ou plnfjeurs degrés inférieure, au même
degré que l'autre, en multipliant pour cet
effet chaque terme , foit par la racine, fait
par le quarré ou le cube de l'inconnue qu'où
veut faire évanouir.
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On procédera enfuite comme aux pro-

blèmes précédens, fai/ant égales les valeurs
d'une même puifîànce de l'inconnue, &
l'on aura, dans cette dernière équation, la
puîfîânce de l'inconnue déjà abaiiîée d'un
degré : il n'y a plus de difficulté de continuer,
ïoriqu'on aura pratiqué une pareille méthode,
ies opérations pour faire difp.iroître entière-
ment l'inconnue, comme on le va voir aux
calculs fuivans.

Soient les deux équations du dernier

problème x ч— y H— — = 20, & xx

_j_ y y _|—— =: 140. II s'agit d'y faire

évanouir l'inconnue A-.
La première de ces deux équations le

transforme d'abord en x -ч- — = * о —y ;

il faut en élever chaque membre au quarré,
puiíque l'inconnue .v s'y trouve d'un degré
moins élevé que dans la féconde équation;

ainfi l'on aura x x —|— ъуу -t ~ 400

r— 40y -+-yy, ou bien xx **.
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. _, —4°^- c'eftà-dire, après avoir
fait clans chaque membre la reduction qui doit
avoir lieu pourjc^. Freien lernen t la première
équation ainii transformée, doit être com-
parée à la féconde équation ; c'eft pourquoi,

y- - .
xx -}-yy.-+- — = 400 — 407,

>*.•VA- -+-УУ Ч = 14o ;
•" xx .

donc 400 — 40y — 140, & en rédui-
fant, l'on aura 6 ^=.y, valeur qui fe trouve
ainiî déterminée plus facilement qu'au pro-
blème précédent.

R E M A R Q U E S GÉNÉRALES

'Sur les quantités algébriques qui forment
une progreffion -géométrique, & qui

font exprimées par une férié.

Soit la progreffion géométrique '-^at : a*

.

vifible que chaque terme, lorfqu'on continue
la progreiTion , eil le quotient du quarré du
ternie précédent diviie par celui qui eft im-
médiatement auparavant vers -la gauche, &
qu'ainfi la même progreffion peut s'écrire
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— *, &с. lês expoíãns -étant iciconftam-
jnent en progreffion arithmétique.

Il s'enfuit auffi de ce que ff a a : a : ï. ;
puifque a eft moyen proportionnel entre ï

•& aa, que l'on aura ï = a°, c'eft-à-dire
que toute quantité qui a zéro pour expoTant ,
doit être priiê pour l'unité, comme on Га
déjà expofé C p. 2Q<))-

On voit ., en iêeond iieu , que toute
quantité pofitive qui eft au dénominateur,
xbit être écrite avec ie iîgne négatif au

numérateur; ainfi — & ~, qui répondent

а л " " 1 & a ~~ 4 , doivent être pris fans

difficulté l'un pour l'autre, iàvoir, — pour

<Z~"" ', &c- dans les, calculs algébriques.
Au reite , pniicju'il eil ici .queftion de la

proportion géométrique continue, il paroît
iiéceiîâire d'y traiter de certains termes qui
font en uiâge. Soient ff A Г В : С : D, quatre
grandeurs qui expriment les termes d'une
progreffion quelconque. Il eft vifible que la
-première A aura un rapport à la troifième С ' ,
qui eft doublé de celui de A à В ; mais que
il l'on compare la première A à la qua-
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trième A ce rapport fera triplé, c'eft-à-dire,
.en même raifon que les cubes des deux pre-
mières grandeurs A & B.

Soient, auflî trois autres grandeurs ff л
: $ : y, telles que le rapport de a à la troi-
fième y, foit exactement le'même que celui
de la première A à la quatrième D de îa
progreffion précédente: il eft évident que
l'on propofê ici une railbn doublée égale à
une autre qui eft triplée. Or, en' ce cas,
i'on appelle la raiibn de л à ß fefguiahère
(fefquipucata) de celle à&A à B. puiiqu'elle
a pour expoftnt la moitié déjà rai/on iriplée.

Ainfi l'expoiànt d'une raifon ièfquialtère
eft formé tant de la raifon fimple que de
îa moitié de cette raiibn. Dans la phyfique
célefte, lorique l'on prouve que les cubes
des diftances des planètes au Soleil font en
même raifon que les quarrés des temps pé-
riodiques ( les cubes iîgnifiant la railõn tri-
plée , & les quarrés la raiibn que l'on nomme
doublée ) il doit s'enfuivre que les temps pé-
riodiques font entre eux en raifon felquiai-
tère (in ratione fefqiùpiïcata) des diftances
au Soleil. En effet, fi i'on nomme D & d
les diftances, T&. t les temps périodiques,
puifque l'on a d'abord cette proportion ZH
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: d^ :: 5Г* : t1 -.tirant les racines quarréesdí
chaque terme, l'on aura toujours en pro-

portion géométrique, D^ :</*": : T:t,o\\
bien VD* : Vd* :: T : t, ce qui fignifie
que la raifon fimple des temps eft en même

raifon que les puiiïànces D~* : d~z, ou comme
la moitié de fexpoiant de la raiion triplée
de D & cl, en un mot comme les racines
quarrées- des cubes des diftances,

TABLE
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mière règle, p. 162. Raifons du procédé dans
celle d'inégalité ,,p. 163. Différentes manières
de difpofer les valeurs dans la règle d'inégalité

'
Antécé'Jens ( termes), ce que c'eft, p. 1 1 8. Pro-

portions où l'on permute ( les ) , p. 12.4.. Pro-
portion compofée en additionnant (les) , ibid.
en fouftrayant ( les ) , ibid. ( Premier & fecondj
dans la proportion direclej .(premier & fécond)
dans la proportion ipvçrfe* .p., j2f>.

imtTtifftr^&un. quotient, appliquée aux "ca-
ractères qui reftent après h divriion des entiers,
•p. 6 ç ; à l'aide de la règle complexe de faufle
pofition, dans le calcul de l'o) bite des comètes,
». 1 6 y. De la racine quarrée à J'aide des déci-
males , p, i$7 — / 8p. De la racine cubique..
p.zoj. ( Autre) de la tacine quarrée, p. 2.061
:de la racine cubique , p. 2. 07.

Argent (l'écu'd")', les fous-divilions , '•/>. 2.1. Dif-
férens titres ( de ï1 ) mêlés enfemble , la valeur
moyenne, p. if8 fr JfP- ic titre le plus fin
eft à douze deniers , ibid. A varié depuis 25
jufqu'a 30 francs le marc au commencement
du fiècle , ibid.

Arithmétique fe fous-divife en fpéculative & pra-
tique, p. 2. Sa définition, ibïd-. • fr 22.6. En
ouoi diffère de l'Algèbre, ibid, ir 2.27. Se
Remontre communément par les opérations in-
verfes, page /. Les quatre règles (d'Arith.),
p. ii — .-гг. Le$ íratílions (d'Arith. ) p. 72
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— jo;. Décimales ( d'AriiJi.) f- o
— J 12. La proportion (Ari th . ) page
Ufage des caractères ( Arith.) pour démontrer
dans toute fa généralité Ja proportion géomé-
trique', p. 12.0. Prend le nom à' Algèbre',,
Jorfque chaque caractère a la fignificätion la
plus étendue,^. 12 6. Les opérations de la
racine quarrée & cubique ne fe démontrent plus,
comme autrefois ( en Arith.) à l'aide des' figures
géométriques,/'. 24.9.

Arpent , fes fous-divifions , & ce qu'il contient en
furfâce, p. 2i.

Aßronomie (Г) emploie dans ies calculs les fef agé-
/hriales, &c.-p.~i<o-g gr 112. ,

Axiomes, ce que c'eft,/7. 6. Servent à démontrer
comment on réduit les équations algébriques
par addition & par fouflraclion , p. i É í fr 1 66.

a9,, ce que c'eit, p. 2.09 fr 286.

В
, ou milliards, ce que. c'^ft»/7- 8-

Binôme, quantité qui n'a que deux termes,^. 2
Élevé au quarré , ibid. Éfçvé au cube, -p.

Sois, la voie de bois ou demi-corde, fa mefure,

с
, fes fous-divifions, p. 22.

Coefficient, ce que c'eft, pages 2.0? fr 232.
Manière de trouver (les) dans la formation des
puiffances. z?. 21 e,

Ti]
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Cànfèqiuns, font les féconds & quatrièmes term«

d'une proportion, p. 118. Proportion géomé-
trique en permutant ( les) , p. 124..

Cube, ce que c'eft, p. j?è. La formation ( du )
parfait, p. z04. Binôme élevé ( au ), p. 2.4.7
à" fuiv-

Cubique, toifes , pieds, &c. leurs dimenfions ,
p. 22. ( N o m b r e ) ce que c'eft, page
( Racine) des neuf premiers caractères, p.
Régie pour extraire la (racine }p. ïp^ —
( Racine ) approchée, p. 2 of. &• 2.07. (Racine)
algébrique , p. 2.4.2.. Formule algébrique pour,
extraire la (racine ) p. 20 } .& 2.50,

D
DÉ ci MALES , ce que c'eft, p. 6 S fr iof.

La Multiplication & la Divifion Continuées (en),
comment elles fc font ,p. 68 Í71 111, Réduire
ies fexagéfimalcs ou tierces (en ) , pflge 108.
L'addition & fouihaclion ( des ), p. loyir
j 11. L'extracVion de la racine quarrée ( par),
p. 187. Réfultat d'une racine cubique conti-
nuée ( par le moyen des ), p. 2. oj.

Degré, ce que c'eft , p. 22. Ses fous-divifions,
& manière abrégée de les déiîgner, ibid. At-
tention qu'il faut avoir dans l'addition ou fouf-
tradion des degrés,p. 112 fr / '.?• Comment
doivent s'entendre ( les ) ^е mouvement,
/7, 22./. Équations (du premier & fécond, &c.)
pag. 2.6$. Manière de réfoudre les équations
( du fécond ) /'. 27S lr fitiv.
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Dénominateur -, ce que c'cil, p. 73- Comment il

faut réduire les battions .( à un même) />- 8 a
0" fuiv. Réduction des fractions quand le nu-
mérateur furpafle ( l e ) , p. g$. Réduire un en-
tier (à tel) que l'on voudra, p. Se. L'unité
peut être regardée ( comme un ) , p. S/- Dans
Ja divifiori des fracYions, lorfqu'on ies aura ré-
duites à même dénomination ( les ) deviennent
inutiles, p. Ю2 ÍT2ÓO.

'Divifeur , ce que c'elt , p. 4.6. Commun le plus
grand, p. 78 ir 2.54.

'Divifion des nombres entiers, p. 4.5 — 61. Autre
méthode plus ufitée de faire ( h ) , p - 61 , Des
fols en livres tournois & des -deniers en fols,
p, 6-7. Par décimales, p. 6 y. Des nombres
hétérogènes , p. 70 Irfuiv. Ce qui refte ( après
Ja) peut être exprimé en .une iradion , p. 73.
Algébrique, p. 2.33 fr 2j8..Des fradions,
». loi fr 2.6 o. Rédudion des équations (par )
p. 2.6p.

E
G ALI TÉ, caradlère. particulier qui défîgne

en AJgèbre l'égalité, p. 12 6 èf 228.

Équations algébriques, ce que c'elr.,/1. 263. Rc-
cluclion (des) par addition, fouftracTJon , mul-
tiplication, 'diviiion, extraction de racines,
p. 26^ — 271-

Efpace, comment doit être confidcré, page 22.
En fuperficie ou quarré long, comment doit
être mefuré, p. 218 èr fuiv. Ou extenfion,
page 22 j '. Eo lignes, oufurfaçe, ou íbl ide ,

T iij
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devient ГоЬ/et de la Géométrie, p\ Z2ff.

Efpèce, réduire un tout ( à fa moindre),,^. ^0;

JLxpûJan* , comment doivent s'écrire à la droite,
p. 2 op. Leurs rangs dans les fériés, p. 2 1 o ir
fuiv. Fractionnaires fubflitués aux racines, 2 / /.

Exterminer , méthodes (pour) ou expulfer les quan-
tités inconnues dans les équations du premier
degré , p. 2.72. , 2.75 èr 2.77. Autre méthode
pour les équations du fécond degré, p. 2.81
—2.8+.

Extraire la racine , ce que ç'cft. &> .J?_? if 2.4. I-
La racine quarréc , p. 278 — 187." Méthode
plus ufitée , p. 187 èrfiiiv. Par approximation ,
p. i8p fr 2.06. Là racine cubique, p. 192.
— 2.03. Par approximation, p. '2.0 y b" 2.07.
La racine des fractions algébriques, p. 2.61
•—2.63. Les racines des équations , p. 2.70 fr
2.80..

F
Io i fdcs puiflances , p. 175, i?2,

2.0 +, 2.0 9 fr 2.47*

'formules algébriques ,'p. 1$>J, 205,21 1 èr 2 12.
Servant à la formation des puiflances , p. 1 92
b" 206. Pour un binôme au quarré , p. 2,+f*
Un trinôme , p. 24.6. Pour un binôme au cube ,
2.4.7 — 2.4.9.

fraäions, vulgaires & décimales, p. 72 ir 74.
Égalité ( de ) , p. 7/. Manière de les réduire
aux moindres termes , -p- 78 ; à même déno-

• mination,^. 82. Réduire les nombres entiers
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(en) , p. 86. Addition , fouftraftion , &c. (des)
p. pi __ iof, Réduire (les) à des décimales,
P- loo. Agronomiques ou fexagéfimales , 1 1 2*
Algébriques , p* 2 J ï —

G
CJ-ÉOMÉTRÏQ.UE (proportion ), ce quc c'e(l ,

p. ï //. La nature & efpèccs (de proportions ),
p. ï 17. Théorème qu'il faut favoir fur la (pro-
portion) , p. l ip. La (proportion ) continue,
p. 122. Manière de tranfpofer les quatre termes
fans altérer ia ( proportion ) , p. 123.

Crains, 1<? muid <de grains, fesjpus - diviiîons ,
p. 2.3*

Grandeur , qui furpa/Té celi« qui fuit, comment
eft indiquée en fe fervant du figne >,p. 12.6

Gros, fes fous-divifions, p. 21. Caraclère dont
- fe fervent les Chymiftes pour défigner (le), ibid.

Guinée, monnoie d'or, p. 170. (20) valent 21*
ilerlings, ibid«

H
JLÍARMONZQ.VE, (la proportion qu'on nomme),

?• JI*'
/fautes puifiances , théorème général pour I» for-

mation des plus hautes, p. 2/7.

tfétérogcnes, (quantités), p. lf,'.3°> 67, 7°>
Manière de multiplier l'une par l'autre ( les quan-
tités ), p. 2 iz —222*
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'Heure, fés fous - divifíons & Ia manière abrégée

de les écrire, p. 22. Eft compofée de parties
- hors les unes des autres,/.

, (grandeurs) fervent à déterminer
la nature des équations, p. 264. Le nombre
( des ) fixe pareillement celui des équations qui
doivent fervir à réfoudre les problèmes , ibid.

Jnduflion ou méthode abrégée que le calcul fournit
pour en déduire en général la formation des
puiflances , p. '2. 09,

'Infini, fignification vulgaire de ce mot, par op-
pofition de l'idée que l'on a du nombre fini ,
p. 223. PaiTage par ( Г ) , fe démontre par les
tangentes en Géométrie, p. 2.2.4.. Quantités

. fufceptibles d'augmenter ou de diminuera (!'),
ibid. Décimales , fuite ou férié qu'on peut le
plus fouvent continuer à ( Г ) , p. 6 '<?, j 87,

s. ii fr

Jntenfwn , quantité finie de la féconde efpèce,
p. 2.2A.. Doit s'entendre des degrés de mouve-
ment appliqués fucceiïivement à un même
corps, p. 22f.

'Jnverfe (la proportion) ou réciproque, p.
(La règle de Trois ), p. j 3 3. (Rapports),.?.

'Irrationnelles, quantités dont on nomme les racines,
racines gourdes & qui font défignées par le
fjgne radical , n'étant pas les racines de quarre«
ou cubes , &c. parfaits , p-
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JU IVRES de poids fc fous - divifent en marcs,
onces, gros & deniers, p. 2j. La valeur de
J'écu eft de ( trois ) en monnoie , ibid. ( La )
vaut vingt fols , ibid. p. 19,30 fr 3 1. Manière
abrégée de convertir les fols (en), p. 67.

'JLogarithmes , leur ufage & leur conilruclion ex-
pliqués dans la féconde édition des élémens de
Géométrie , compofés à l'ufagc de M. le Duc
de Bourgogne, p. 2.2.6.

M
JVL A КС vaut une demi-livre, p. 2.1. Ses fous-

divifions, ibid. ( Le ) d'argent à differens titres,
•p. if 8 1т" J 5 p. Sa valeur numérique, qui n'eft
point fixe & qui a doublé, étoit de 25 francs
il y a quarante ans , ibid.

Mathématiques ( la fcience des ) a pour ojyet la
quantité finie & fes differens rappojjs-qurpeuvcnt
varier à l'infini à mefure qu'elles croiflen t & di-
minuent, p. 22^ 'fureis & mixtes , en quoi
diffèrent, -p. 2.2.5.

Méthode générale pour élever un binôme à une
puiííance quelconque,/. ;z 0^7 îrzi ï. ( Autre)
générale pour réfoudre les équations algébriques
du premier degré, p. 2.64. ; celles du,:/econd
degré, p. 2.7 8

Moyens- proportionnels , (les termes qui font),
p. i j 8. jleur. produit égal à celui des termes
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extrêmes, 77. г J 9- Le quarre du terme moyen

• égal au produit du premier & du troifième dans
une progreflion géométrique, p. 12.2.

Moins , quel eiï le figne algébrique de la fouitrac-
tion , p. 12.6 fr 22.8.

JWoivre , fameux Analytic dont on indique les
méthodes pour élever un polynôme à une puif-
fance quelconque, />.

JMuid, fes différentes cfpèces & valeurs,/. 2^.

Multiplication, des quantités hétérogènes , traitée
dans un article Герате, p. 2 J 2. té produit qui
naît (de la) de deux nombres, doit être con-
iîdéré comme une furface ou quarré long ,
p. 2j8 ir 2.1 p. Signe algébrique ( d e l à ) ,
pag> 212 fr 2.2.8.

N.
WToif , fon théorème ou férié pour élever

un binôme à une puifîance quelconque, p. 2 J /.
Emploie le même théorème à décou,v«r ies
racines par approximation , ibid: Problème fur
les équations du fécond degré, tiré de l'Arith-
métique univerfclle ( de ) , p. 280.

entier & rompu , p. 2 fr 73. Raifon оц
rapport (des), p. $. Homogène & hétérogène,
p. 4-. Répréfentés par dix caradères, p. 7.
Addition, fouftraclion , multiplication & divi-
Îion des nombres entiers, p. i j _ 72. Puif-
îance ( des ) & extraction de leurs racines quar-
yccs &, cubiques f f- ^7/ — 207, Quarréï à;
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cubes parfaits , p. 17$ ir 193. Addition , fouf-
traction, multiplication & divifion (des) rompus,
p- 72 — 1 0J-

Numérateur d'une fraction , ce que c'eft , p. 7/.
.Réduction ( du ) quand il furpafie Je dénomi-
nateur, p. 8 j. Dans l'addition & fouftraclion.
( des ) il faut prendre garde à réduire auparavant
les fractions à un même dénom. p. y ï — y$f

Dans les divifions Arithmétique & algébrique
des fractions , l'on abandonne les dénominateurs
après la multiplication en croix, comme inu-
tiles,/. 101 fy 260.

О

С/ЛГ CE, fes fous-divifions ,p.2.i. Caractère doni
fe fervent les Chymiftes pour déiîgner (Г), ibict*

Or , (la règle d'), p. 128.

Orbites des comètes , font déterminées à l'aide
de la règle de faufle pofition , p. 165.

Orfèvre , comment doit calculer Je^b
d'argent de differens titres-âpres ia
p. ij8. 'CommeHf-CT )- doit détermine; a un
prix propofé l'argerit d'un vafe , lorfqu'H a
d'autre argent de difíerens titres, tant au dçflus
qu'au deflbus, p. if 9 —

ARTIES, aliquotes, ce que c'efl,^- 72- Ma-
nière de réduire un tout compofé ( de dtíté-
jrentes) à fa plus petite efpèce, p. 70.
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Pinte, fés fous-diviiions, p. 2$ 0e fuiv. Contient

48. pouces cubes, ibid.

Plus, quel eft le figne algébrique de l'Addition,
p. 12.6 ir 228.

Plus ( l a ) petite quantité, ou grandeur défignéc
en fe fervant d'un caractère particulier, p. 126
î? 108.

Traduit, produifant ou facbur, ce que c'eft ,p. 34.,'
S'abrège quelquefois lorfqu'il s'y trouve des
zéros . p. 4.3. Algébrique, p. 2.31 ir 2.37* .
Manières d'indiquer ( u n ) , quelconque algé-
brique, /• 2.3 8.

frcgrcffwn . ce que c'eft, p. 118. Propriété du
quarre du terme moyen (de la) géométrique,
p. 122. Autres propriétés ( d e l à ) géomé-
trique,/ . 12.4.}? 12$.

proportion, ce que c'eft, p. 113 &• fuiv. Défi-
nition générale (de la) géométrique,/. ///.
Géométrique continue,/. 11 y. Fameux théo-
rème déduit des propriétés (de la) géomé-
tr ique, . / - l if>- La règle de TroisXou de )
/. 128 èr 131. Inverfeou réciproque, p. 128
ir fuiv.

Puiffances des nombres, fes variétés, /. 175. La
formation (des),./. 20p ir 211. Les. expo-
fans ( des ) .peuvent être dcfïgncs par des frac-
tions, /. zi]. Expofans d'une puiifance in-
déterminée , îbîei. Manière dont on fubftitue
îes quantités numérique« dans la formule gé-
ïiérale d'un binôme, lorique ( l a ) eft
minée,/. 212,•
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, équations du fécond 'degré ,
( & qu'on nomme } , p. 280 jy z8 f. Artifice
pour compléter l'un des quarrés des (équations),
pag, 2.79 à" 28 1.

Quantités', lignification de ce mot, p. r er 22.3 ;
infinies, définition vulgaire de ia nature (des)
p. 223; poiitives oppofées (aux) négatives,
p. 224; complexes, p. 22p.

Qiiarré , ce que c'eil , pag. jjé , 2l p Ò1

Nombres (parfaitement-)-^., jjç. Deux mé-
thodes pour former ( un ) , p. j?6 ér_ ?s>2..

'Quarrée , manière d'extraire ( la racine ) ,'p. 178,
iSo fr 24.1- Autre méthode, p. ' 1 87. For-
mule algébrique pour diriger l'opération ,p. ipi
Í7-2J.1. (Racine) continuée à l'infini, p. 2.4.4.,
( Racine) des fractions algébriques, pag. 261
ir fuiv.

Queue ( la ) de Bourgogne & celle.il
en .quoi diffèrent _/>. ..a-f «,•

Quotient;- 'ce que c'eft, p. 4.6. Se découvre plus
facilement dans les fous-divirions des.Jivres, fois
& deniers, p. 67. Continué avec des déci-i
mâles, p-~09- (De"x-) ou 'fradiom égaies,
p. 7/. (Au t re s ) femblables, p. 76 fr 77-
FracTion ( ou) qu'ii'ûut réduire à fes moindres
termes, p. ?S. Comment ( le) peut s'abréger
quelquefois , p. gj.- ( L e ) . d'une fraction, fe dé-
couvre en multipliant en croix & pégugeant 1^
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dénominateur commun , 77. ю ï fr 2.6 o.
gébrique,/. 233 fr

R
'J[\.ACiifE, íígnification de ce mot, pag.

jy s.jf.1. Différentes efpèces ( d e ) , p.
Algébrique, p. 2.̂ .2.. Algébrique indiquée feu-
iement, p. 2.4.3 ir 2.̂ . Le frgne (de la) algé-
brique, ibid. Infinie , p. 187, 2.05 ir 2.4-4-
Des équations quadratiques, p. 27 p &• 2.8 1.

Raifon, ou rapport, fa définition, p. 3. L'égalité
(de) fe nomme proportion , ibid', p*/ fr 113*
( La) doublée, triplée & lefquialtère , p. 28 ó,
fr füiv.

Règle ( la) de Trois, p, 128 b" 136. Inverfe de
Trois, p. 133. De Société ou de Compagnie,
•p. 14.1 — 1 54. d'Alliage, p. i f j—ió^ .
De faufle pofïtion, p. 165 — 17 j. Pourabaifler
d'un degré les équations quadratiques, p. 2.8 fs

IGNES (les) algébriques , p. 12.6 fr 2 2 8, La
fradion -j, -y, &c. peut être fubftituée ( aux)
radicaux,/». 211. Radicaux, p. 24.3 érfuiv.
Aílronomiques j p. j jz. Attention que le Cal-
culateur doit avoir dans Je paflage des degrés
( aux ) , ibid.

Z
ou o,p.?, 17. S'ajoute continuellement

à la fuite des nombres entiers , iorfqu'on veut
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découvrir les décimales, p. 6%. Eil féparé par
une virgule aux décimales, p. 6g, 187, &"£•
Ne doit pas s'oublier dans le cours des opérations
de la Divifion, extraction des racines, &c./>. 4.9
fr jg8. La quantité qui (a) pour expofant,
eft1 égale à l'unité, p. 2.09 &• 2.86. Les quan-
tités pofitives paflent par ( le J pour devenir
négatives, p. 2.24.

Fautes à corriger-

Page 310, ligne jf, an Haï Je troifième, ,/

Page 224., ligne го, après ces mots, c'cft ainfï que,
ajoûtei la tangente d'un arc de nonante degrés paflè par
l'infini, âpres avoir pris fucceffivement fes degrés d'ac-
crpiflêmcht, & que сГаШеик.


